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INTRODUCTION 


par M. ANDRÉ LIAUTEY 


Député, ancien sous-Secrétaire d'Etat à l'Agriculture 


« L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI » en consacrant chaque année 
plusieurs numéros spéciaux aux techniques particulières de la construction 
accomplit une œuvre éminemment utile: il faut se féliciter que ce cahier 
soit entièrement consacré aux techniques actuelles du bois. 


Il y a quelques années, le bois semblait être devenu un matériau désuet 
aussi bien dans l'architecture que dans la décoration intime du foyer: 
après un long abandon, son emploi retrouve en France une faveur nou- 
velle; ce renouveau est la suite logique des efforts faits pour mettre en 
valeur un patrimoine national au premier chef: la forêt française. 


C'est elle, ne l'oublions pas, qui assure les ressources budgétaires essen- 
tielles à 6.000 communes métropolitaines et qui fait vivre plus d'un demi- 
million de travailleurs. 


Pendant deux années, au Ministère de l'Agriculture, où je me suis ef- 
forcé de poursuivre la revalorisation du bois français, il m'a semblé égale- 
ment nécessaire de faire connaître au grand public les ressources infinies 
du bois « matériau moderne »:; l'Exposition des Arts et Techniques 1937 
fut un champ de démonstrations particulièrement fécond où la plupart 
des architectes utilisèrent le bois pour leurs réalisations. 


Ce cahier a pour but d'attirer l'attention des architectes sur les pos- 
sibilités considérablement accrues du bois. Faire renaître l'emploi du 
bois dans la construction en y intéressant ceux qui ont précisément pour 
fonction de choisir les matériaux et de coordonner les efforts de ceux 
qui les mettent en œuvre, c'est à la fois revaloriser la forêt et démontrer 
au grand public la beauté robuste de la matière qu'elle fournit géné- 
reusement. 


« L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI », en mettant en valeur l'im- 
portance de la production du bois dans le commerce français par rap- 
port au commerce mondial, en énumérant l'utilisation de ses principales 
essences, en étudiant ses transformations et ses usages multiples, montre 
en même temps l'importance des progrès récemment acquis. 


Ainsi ce numéro spécial de « L'ARCHITECTURE D'AUJOURD'HUI » 
intéressera non seulement ceux auxquels il est plus particulièrement des- 
tiné: les architectes, mais aussi ceux dont il décrit et honore les connais- 
sances techniques et l'œuvre, c'est-à-dire les milliers de Français qui 
produisent, transforment et façonnent le bois, matériau national, maté- 
riau d'aujourd'hui, matériau de demain. 
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CH OVANY LE 2 


ORS qu'on veut faire la Charpente de quelque édifice que ce 

fic. 11 faut premierement se les meiures de la place, tanc 
en longueur qu'en largeur , avec une Reigle ou perche: & fçavoir de 
celuy qui le fait faire quel affemblage il y veut: & en faire un deflein 
tres-exa&, lequel vous montrera la quantité & la granaeur du bois ne- 
ceffaire ses Tossmtililinenc de Drome ce qui fe pourra voir 
facilement par le moyen de la Toile marquée B. qu'on met au bas du 
deflein, qui fera reduit au :etit pied, fur la grandeur de la place: & 
par ce moyen vous pourrez librement marchander, & faire un prix rai- 
onnable , avec celuy qui veut faire ce Batiuent. 


Il s’en peut faire de plufeurs 
maniéres differentes, {elon le genie & la capacité des Ouvriers. Ie 
mecontente de montrer feulement ceux-cy: ceux qui les feront com- 
me il faut, en pourront faire de plufcursautres façons. 


EXTRAIT DE «L'ART DE CHARPENTERIE » DE MATHURIN JOUSSE (EDITION 1702) 















La chambre de Sedesdal,, inté- 
rieur d'une maison norvégienne 
ancienne. 








D'après « Danemark, Suède, Nor- 
vège » par Kurt Hielscher. 





TECHNIQUES ANCIENNES DU BOIS 


PAR JACQUES COUËLLE 


Le bois a été avant la pierre la première matière à ouvrer 
qui s'est imposée à l'homme, répondant à des besoins essen- 
tiels : il lui a attribué un caractère sacré, (arbre de vie et de 
science). Proche de son règne par la germination et la croissan- 
ce, intermédiaire entre l'animal et le minéral, image de sa pro- 
pre vie, le primitif a trouvé l'arbre à sa portée ; le travaillant 
sans outillage avec le seul secours du feu, l'exploitant par des 
procédés partout pareils et pour des besoins identiques, le 
bois a été le véritable matériau des premières constructions de 
l'homme. Huttes de troncs en faisceaux avec un trou central 
pour la fumée, palissades de défense, pièges, passerelles, ont 
conduit aux habitations palafittiques. Si une technique originale 
est née des réflexions ou des modes, ce n'est qu'après un mé- 
me stade d'évolution humaine. 

A l'époque de défrichement de la Terre, le bois a régné en 
maître et les constructions ont vraisemblablement été lour- 
des et massives. C'est le manque de forêts plus que toute au- 
tre chose qui a contraint à rechercher par des combinaisons 
de formes, l'allégement et l'économie. De là, suivant l'évolu- 
tion de la civilisation, est née la charpenterie. 


En Europe, les manuscrits, les sculptures des monuments de 
pierre nous montrent des représentations malheureusement 
trop symboliques de maisons, palais, ou églises de bois dont les 
textes nous prouvent l'abondance. Ces monuments ont dû allier 
les procédés de constructions autochtones aux formes architec- 
turales de la civilisation conquérante. Il n'est pas douteux qu'une 
architecture primitive dérivée de l'emploi exclusif du bois a 
existé aux époques mérovingienne et carolingienne. 

Grégoire de Tours cite un grand nombre d'églises de villes, 
de ponts, de maisons, de villes entières construites en bois. 
C'est le fait des guerres et les facilités de destruction, l'action 
des grands ordres bâtisseurs qui en ont précipité la disparition. 

Le seul témoin, comme pétrifié, de cet art, est peut-être 
Notre-Dame la Grande de Poitiers. N'est-il pas troublant de 





rapprocher les tourelles de sa façade et ses lanternaux de cer- 
taines représentations graphiques de l'époque pré-romane, 
d'églises, abbayes ou villes, de penser « bois » et d'imaginer une 
construction en troncs d'arbres. Ceci particulièrement lorsqu'on 
sait que cette façade a été édifiée après la disparition de la 
première église entièrement construite en bois et qui a été 
brülée. 

L'analyse de la façade de N.-D. la Grande comme celle de 
St-Jouin de Marnes et des églises de Saintonge : Ste-Marie de 
Saintes, Trois Pals, même St-Front de Périgueux mériterait une 
étude approfondie sous cet angle qui dépasserait le cadre de 
cet article. 

La simple observation de l'église de Poitiers est suffisamment 
convaincante : troncs d'arbres assemblés en faisceaux, toitures 
des tourelles, couvertes d'un cône formé de petites büches su- 
perposées. Décoration de la façade : étagement des mêmes 
buchettes, troncs équarris posés sur l'angle, jusqu'à l'assembla- 
ge de pierres en arrondes et aux détails des voussures ; tout 
procède d'une décoration de bois massif (Fig. 1). 





1. DETAIL DE FAÇADE DE N.-D.LA GRANDE, À POITIERS 
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2. CHALET DE STVERAN (Hautes-Alpes) - 1763. PIECES DE BOIS 
NON EQUARRIES 


C'est sur les chalets de montagne et les édifices du nord de 
l'Europe qu'on peut le mieux étudier le début de la technique 
des constructions de bois, car on se trouve en présence des mé- 
mes problèmes pareillement résolus. 

L'habitation sur plan carré ou rectangulaire est d'abord com- 
posée de troncs de bois superposés s'emboitant à demi épais- 
seur (Fig. 2 et 3). Les résineux employés ; pins, sapins ou mélèzes, 
sont droits et l'horizontale obtenue par l'alternance pointe et 
base, les cloisons principales intérieures s'emboïîtant dans la 
carcasse ajoutent à sa rigidité. Les troncs sont quelquefois équar- 
ris (fig. 4), mais toujours troncs ou madriers plus longs servent 





3. CHALET A SAINTVERAN (Hautes-Alpes). ASSEMBLAGE 
DES TRONCS EN BOUT 
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4. CHALETS 4 MADRIERS EQUARRIS (SUISSE) 


de consoles ou de supports aux balcons ou aux toitures. Sou- 
vent, les angles sont mortaisés. Si les troncs d'arbres ne sont pas 
d'une seule pièce, ils sont assemblés le plus souvent en fausse 
coupe à épaulement ou à mi-bois (fig. 3) ; des ergots extérieurs 
les maintiennent ou des « prisonniers » ou encore des barres 
embrevées font le même office. Les ouvertures portes ou fené- 
tres aux montants fortement mortaisés n'enlèvent aucune force. 

Les assemblages polygonaux ne sont pas rares [fig. 6); la 
Russie et les Pays Scandinaves abondent en exemples de troncs 
employés de la sorte. Les interstices des bois sont garnis de 
bouse de vache et de bourre ou tout simplement de tresses de 
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5. CHALET A ST-VERAN. CONSTRUCTION EN «PAN DE 
BOIS » 
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6. ASSEMBLAGE POLYGONAL. 
(Russie du Nord) 


EGLISE DE POUTCHOUG 


paille ou d'argile. Rares sont les bois sciés, ils sont refendus 
(merrains) et travaillés à la hache ou au ciseau pour mieux 
résister aux intempéries. 


Les toitures sont supportées par des pannes posées sur les 
troncs des parois ou sur des fermes portantes ou à jougs por- 
tants sur poteaux de fonds. Les couvertures sont généralement 
composées de planches d'une seule longueur posées à recou- 
vrement et portant à chacun de leurs bords sur toute leur lon- 
gueur une rainure demi ronde pour permettre l'écoulement de 
l'eau (fig. 10). On trouve également des planches d'un mètre 
environ posées à recouvrement (fig. 11) ou des écailles de bois 
clouées sur des voliges appelées bangues ou bardeaux fig. 12); 
ces derniers ont été souvent et très heureusement employés pour 
protéger les parois des pans de charpente ou des madriers de la 
pluie et du vent, comme à l'église de Heddal en Norvège 
(fig. 7). À Honfleur, on pouvait voir il y a quelques années une 
maison du XVI: siècle pareillement protégée. Les gouttières 


10 
COUVERTURES EN PLANCHES OÙ EN ECAILLES DE BOIS 


7. EGLISE DE HEDDAL, TELEMARK (Norvège) 


lorsqu'elles existent sont faites de troncs creusés soutenus par 
des crochets de bois. Les tuyaux de descente sont creusés au 
feu dans des troncs. 


Fig. 8 
UTILISATIONS DU BOIS SOUS SA FORME NATURELLE POUR 
LES TOITURES 








13 14 
GRENIERS A CÉRÉALES MONTÉS SUR POINTES EN BOIS 


Enfin, l'ensemble de la construction est isolée du sol par une 
base en maçonnerie ou mur parpaing, ou monté sur pilotis pour 
protéger l'habitation ou le grenier des animaux nuisibles et de 
l'humidité (fig. 13 à 15). Ce ne sont souvent que des détails, 
tant la technique est la même, qui différencient les constructions 
des Alpes, de la Scandinavie, de la région des Tatras, des Pays 
Slaves, du Thibet et du Japon, sans parler de l'Amérique des 
pionniers (d'apport européen). 

Partout, en Ruthénie, en Lettonie ou dans les Alpes, on trou- 
ve sur les toitures l'épi ou « pazdury », ornement à significa- 
tion magique et symbolique superposé au comble {fig. 16 et 19) 
et le « Sparogi » formé de deux biais qui se croisent attachés 
aux arbalètriers ou bien prolongeant les planchers qui recouvrent 
les arbalètriers (fig. 17, 18). 





18 
Les portes et les fenêtres des constructions en madriers sont 
ménagées entre des poteaux solidement assemblés aux troncs 
horizontaux (fig. 20). En Russie et en Scandinavie, ils sont pres- 
que toujours recouverts d'un large encadrement peint ou sculpté 
sur lequel sont fixés les volets de fermeture. 





20. PORTE D'EGLISE À BELAJA SLOULA 21. POTEAU DE CHALET DES ALPES 
FRANÇAISES (SOLIVES PRISES DANS 


LES POUTRES) 
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Les architectes russes du XVI° siècle se sont manifestement 
inspirés de l'architecture de bois que l'amélioration de la tech- 
nique leur a permis de traduire en pierre — la substitution 
était voulue, comme le prouve l'important palais de Kolomensk, 
démoli par Catherine Il, qui, avant de le remplacer par. un 
palais de pierres (ce qui n'a jamais été réalisé), a fait soigneuse- 
ment relever le plan et fait exécuter une maquette (fig. 23). 





23. PALAIS DE KOLOMENSK 


Louis Réau, ancien directeur de l'Ecole Française de St-Pé- 
tersbourg, dans son ouvrage (en Français : l'art russe, des Ori- 
gines à Pierre le Grand), parlant de l'église de pierre de Kolo- 
mensk, dit notamment : «Ici, l'imitation d'un modèle en bois 
est manifeste ; l'identité avec une église en charpente comme 
celle de Varzoub dans la Russie du nord, saute aux yeux 


(L. Réau p. 369). 


22. POTEAUX DANS DES EGLISES DE 
LA REGION D'ARKANGEL (18 s.) 














En Scandinavie et en Ruthénie, des exemples analogues exis- 
tent et la complexité des étagements de toitures et d'auvents 
de protection, alors sans effet, devient un simple motif déco- 
ratif. Ceci est encore plus caractéristique au Japon où l'archi- 
tecture de pierre procède presque toujours directement des 
constructions en bois. Dans ce pays et en Asie, c'est la char- 
pente à pans, voire, la menuiserie qui domine. 

En occident comme en Extrême-Orient, les constructions 
massives ont fait place, le bois se raréfiant, aux CONSTRUC- 
TIONS A COLOMBAGES OÙ PANS DE CHARPENTE com- 
portant une ossature portante formée de poteaux de fonds reliés 
et raidis par des traverses et des pannes. Les vides sont remplis 
par des planchers, des bardeaux, de l'argile maintenue par des 
lattes, du torchis, de la maçonnerie ou des briques souvent ri- 
chement décorées. 


to 
WE! 





23. MANOIR DE GLATIGNY (Calvados) 


Archives Touring Club de France 


Dans les villes particulièrement où la place était rare, ce mo- 
de de construction a connu une juste faveur. || se prêtait à l'éta- 
blissement de ligneaux ou encorbellements. On faisait saillir à 
chaque étage les poutres des planchers en dehors des pans de 
bois inférieurs ; on soutenait leur extrémité par des liens et on 
élevait le pan de bois supérieur au nu de l'extrémité de ces 
poutres. 

Voici (fig. 24), d'après Violet-le-Duc, le dessin d'une façade à 
pans de bois française qui, au point de vue technique, pourrait 
être celui d'une façade d'Angleterre ou de Thuringe. 


Soient les poteaux du rez-de-chaussée À ; la tête de ces po- 
teaux reçoit les consoles B destinées à épauler l'extrémité exté- 
rieure des poutres C. Des sablières D s'assemblent à l'about des 
poutres C ainsi que l'indique la mortaise. Ces sablières sont 
soulagées par de petits liens fortement embrevés et assemblés 
à tenons et mortaises. Un poitrail E s'assemble dans la tête des 
poteaux À, lui-même soulagé par les liens F. C'est ce poitrail 
qui porte les solives du plancher du premier étage. Des poteaux 
G posent sur l'extrémité des poutres C en porte à faux sur les 
poteaux A. Les poteaux G reçoivent les sablières hautes du 
premier étage et les poutres K dont l'extrémité extérieure sail- 
lante est soulagée par des liens courbes. Sur le bout de ces 
poutres sont posées les sablières basses | du deuxième étage 
et ainsi de suite à chaque étage jusqu'aux combles. Les solives 
du plancher du second étage portent sur la sablière haute H, 
la débordent et contribuent à soulager la sablière basse |. Des 
écharpes disposées dans les pans de bois à chaque étage re- 
portent la pesanteur de ces pans de bois et de leurs remplis- 
sages sur les abouts des poutres maîtresses. Les poutres étant 
retenues dans le pan de bois brident tout le système et l'empé- 
chent de basculer. Les charpentes des planchers sont générale- 
ment très simples en Occident ; elles se compliquent chez les 
Orientaux en de savants emboîtements géométriques comme 
dans le style andalou et mudejar que l'on retrouve en Espagne, 
au Maroc et dans tout le bassin oriental de la Méditerrannée 
(fig. 25). 
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25. PLAFONDS 
+ MUDEJAR EN BOIS 


D'après: Manuel d'Art Musulman par H. Saladin 
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Les maisons à colombage offrent en Europe Occidentale : 
France, Angleterre, Suisse, Palatinat, Allemagne du Sud, des si- 
militudes de procédés et de styles qui s'expliquent par la cou- 
tume du « Tour » des compagnons charpentiers qui les faisait 
voyager à l'étranger. 

En Angleterre, la charpenterie architecturale est nettement 
influencée par la construction navale. En Aquitaine, souvenirs 
de l'occupation anglaise, se retrouvent également des types 
anglo-normands. 

Les maisons à colombages permettaient la construction facile 
de galeries, lobbios desservant par l'extérieur les diverses pièces 
de l'habitation et l'application très simple de tout un système 
d'auvents protégeant les façades exposées à la pluie. 

La rapidité de ce mode de construction et les ressources qu'il 
offre à l'architecture ferait souhaiter des recherches de cet 
ordre appliquées à la construction moderne. Nous verrions la 
renaissance de tout un art que seuls les japonais, pour des cau- 
ses d'ordre géologique, semblent avoir conservé à cause des 
qualités de souplesse qu'il offre aux constructions exposées à des 
séismes fréquents. 

La vogue actuelle de la montagne doit être chez nous le 
point de départ d'une nouvelle école de construction en bois ; 
il ne faut pas laisser passer ceite occasion. 
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Il est établi que les Grecs ont employé l'assemblage de char- 
penterie que nous appelons : Ferme. Les Romains étaient d'ex- 
cellents charpentiers. (Les représentations des bas-reliefs de 
la colonne Trajane sont assez convaincants à ce sujet). Cela leur 
a permis de mener rapidement certains travaux gigantesques : 
ponts, chaussées, digues, enceintes de circonvallation et de 
contrevallation et toutes sortes d'ouvrages de sièges ; des édi- 
fices publics et des villes entières. 


Les combles des toitures peu inclinées de l'Antiquité exi- 
geaient des bois d'un fort équarrissage et les charpentes ap- 
parentes étaient richement décorées. Cette tradition s'est con- 
servée dans les constructions byzantines et romanes. Il existe 
encore en Italie de remarquables charpentes procédant de cet 
ordre. 


La plupart des églises romanes étaient à l'origine recouvertes 
en France par des charpentes apparentes. Elles consistaient en 
une suite de fermes portant des pannes sur lesquelles reposent 
les chevrons. La figure ci-contre représente une charpente du 
XII: sièce provenant de l'église de Lagorce qui a été relevée 
par MM. Durand et Alaux, architectes à Bordeaux (fig. 37). 


L'entrait est façonné, les chanfreins s'arrétaient au droit des 
assemblages pour laisser toute la force du bois là où le tenon 
vient s'assembler dans une mortaise. Les jambettes sont taillées 
sur une courbe formant avec la partie supérieure des arbalè- 
triers un demi-cercle complet. 


Au moyen-âge, la construction des voûtes en berceau et en 
tiers-point et la nécessité de pouvoir visiter celles-ci pour les 
réparer a obligé la construction de murs goutterots jusqu'au 
niveau de la clef des voûtes pour pouvoir passer les entraits de 
la charpente. || a fallu se passer d'entraits pour éviter la cons- 
truction inutile de ces murs et tous les inconvénients qu'ils re- 
présentent. De ce problème est né l'art de la charpenterie du 
Moyen-Age qui a atteint sa perfection au XV° siècle. 


La plus ancienne charpente élevée au-dessus d'une voûte en 
arc d'ogive semble être celle de N.-D.-de-Paris. La pente des 
combles fut portée de 40 à 50 degrés, même à 65°. On suppri- 
ma les pannes posées sur les arbalètriers et on composa les 
combles des fermes entre lesquelles vinrent se ranger des che- 
vrons affleurant le plan passant par la face externe des arbalè- 
triers. Ce mode de charpente est relativement d'un poids très 
faible par rapport à la surface couverte ; il répartit également 
la pesanteur sur la totalité de la tête des murs, bahuts sur les- 
quels la charpente est librement posée. 


Au XV: siècle, des charpentes apparentes recouvraient de 
vastes nefs. Presque toujours, l'entrait est très haut et sert de 
point de départ à une suite de courbes destinées à recevoir 
des lambris formant berceau. Le poinçon passe à travers le 
berceau au droit de chaque ferme et vient suspendre l'entrait. 
Des moulures cachent les joints des lambris qui sont souvent 
recouverts de peintures. 


La grande Salle du Palais des Comtes de Poitiers a conservé 
une charpente du XV° siècle très caractéristique. La grande 
salle du château de Sully-sur-Loire également. 


On pourrait citer encore de nombreux monuments de ce 
genre dont le palais ducal de Dijon, l'église de Châteaudun. 


Les charpentes anglaises sont maintenues sans entraits par 
des combinaisons fort ingénieuses des charpentes de combles. 
La panne joue un rôle important et se trouve intimement liée à 
l'arbalètrier par une sorte de chassis sur lequel viennent re- 
poser les chevrons (fig. 42). 


La charpente du type Abbaye de Westminster dont la lar- 
geur est de 21 mètres est le plus bel exemple des constructions 
de type anglo-normand évolué. Les assemblages atteignent une 
véritable perfection (fig. 38, 39). Les fermes, dont la rigidité 
est rendue complète, forment entre elles une seule et même 
pièce de charpente. La qualité des bois employés fait que cet 
ouvrage est arrivé intact jusqu'à nos jours et restera le chef- 
d'œuvre de la charpenterie du Moyen-Age. 
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39. CHARPENTE DE L'ABBAYE DE WESTMINSTER. 
Relevé de Viollet-le-Duc. é 
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40. CHARPENTE DE HANGAR A DILIGENCES (XVIF S.) 41. HALLES D’ARPAJON 


Les charpentes coniques qui recouvrent les tours cylindriques { 
si nombreuses à l'époque gothique procèdent directement des 
éléments de la charpente ordinaire. Les difficultés d'assembla- 
ges rendus obligatoires parce que toutes les pièces tendent à 
un axe, ont été tournées par des moyens aussi simples qu'ingé- 
nieux, qui sont employés jusqu'à notre époque. En Europe 
Orientale, les charpentes dites à bulbes ont été prétexte à de 
véritables œuvres de maîtrise. 

En Europe Occidentale, l'architecture civile et publique à 
employé la charpenterie pour la construction de ponts cou- 
verts dont le plus célèbre est celui de Lucerne en Suisse, et pour 
l'édification de Halles ou de greniers d'abondance. || convient 
de citer les halles de Bruges XIV:-XV° siècle qui forment un 
rectangle complet autour d'une cour centrale. Les halles de 
Crémieux (Isère), de Rethel et celles d'Arpajon (fig. 41) du XVII: 
siècle, composées de trois nefs posées sur des plots de pierre 
qui a fait école jusqu'au XIX° siècle. 

La technique de la charpenterie s'est peu modifiée jusqu'au 
XIX° siècle ; seule, l'introduction des combles brisés dits à la 
Mansard a été un apport vraiment nouveau. 

La vogue actuelle de la montagne et la « découverte » de la 
neige mettent les architectes en face des problèmes sensible- 
ment pareils à ceux qui se sont imposés aux primitifs. Serait-ce 
le signe de la renaissance de la construction de bois ? Ne lais- 
sons pas passer cette occasion qui répond à un besoin d'huma- 
nité profonde et à une nécessité que notre temps rend encore 
plus aiguë. 






Jacques COUËLLE. 
12. CHARPENTES DE COMBLES 


j 3. CHARPENTE D'UNE 
DU MOYEN-AGE 43: À TOU SRE 
(ANGLETERRE) 


» s D'après Mathurin Jousse 
« Clichés Wood » 4-36 
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44. MARQUES ANCIENNES POUR LE TOISAGE DES BOIS 





1. UN VILLAGE LACUSTRE (POLÉSIE) 


LE BOIS DANS L’ARCHITECTURE POLONAISE ANCIENNE 


PAR JOSEPH GUTNAYER 


Le bois, le plus ancien des matériaux de construction, était l'objet de 
cultes slaves dont on retrouve les traces encore aujourd'hui dans la décora- 
tion symbolique paysanne. 

Bien qu'il semble être un matériau peu durable, le bois prouve sa 
solidité séculaire dans de nombreux exemples d'architecture en 
territoire polonais. Les forêts abondantes de ce pays ont permis l'établis- 
sement d'une tradition générale de la charpente en bois. On retrouve 
par exemple en Polésie des types les plus primitifs de constructions 
humaines : ce sont les huttes rondes en branches tressées, à l'intérieur 
ravalé en terre-glaise et les maisons édifiées sur pilotis en troncs d'arbres. 

La construction en troncs d'arbres est remplacée plus tard par un 
système plus économique, les troncs d'arbres étant divisés en deux, puis en 
trois, pour en arriver à l'usage des planches. 

Nous assistons ainsi à la naissance d'un style constructif qui, de propor- 
tions massives, arrive par le progrès des outils et techniques, a un caractère 
plus léger, plus élancé, par l'emploi du bois travaillant plus près de sa li- 
mite de résistance. 

Toutes ces constructions, couronnées d'un grand toit recouvert de paille 
ou de gonds, sont privées de conduits de fumée. En effet, la fumée du 
grand poêle est dirigée au grenier (Fig. 6 et 7). Quoique primitif, ce 
système n'est pas dépourvu d'ingéniosité: la fumée qui s'amasse dans le 
grenier rend la charpente plus réfractaire au feu et permet de mieux la 
conserver ; une certaine chaleur contenue au grenier fait fondre et glisser 
la neige qui repose sur le toit et peut y atteindre des épaisseurs considé- 
rables ; ce système sert également à préparer les fromages renommés de 
la région. 

L'évolution du plan des constructions paysannes est lente et soumise 
uniquement aux conditions naturelles des régions forestières : progrès 


locaux d'outillage et besoins de la vie. Les influences des styles européens 
ne pénètrent pas dans ces régions qui conservent leurs traditions ancestrales. 
De polygonal et carré, le plan des habitations paysannes s'allonge, devient 
rectangulaire, mais reste composé d'une seule pièce habitable sans cloison 
intermédiaire. Dans la région des Houtsoules, sur ce même plan rectangu- 
laire, la maison varie de forme, le toit dépasse la surface du bâtiment, 
pour couvrir une étroite galerie formée autour de la maison. L'intérieur 
reçoit plus tard une division qui délimite un vestibule et avec l'augmen- 
tation du volume de la maison, une seconde pièce, servant trop souvent 
d'étable ou de grange. 

Avec le temps, afin d'assurer l'hygiène à la partie habitable, on a été 
amené à créer une sorte de courette intérieure et à séparer ainsi les dé- 
pendances. 

Cette idée de plan des bâtiments de ferme atteint sa forme pure dans 
le type de maison représenté fig. 8. Le type de ferme (région des 
Houtsoules), quoique le plus évolué n'est pas le plus répandu actuellement 
Jusqu'à nos jours, dans la région de Polésie par exemple, on fait emploi 
de tous les types de construction, notamment la hutte ronde tressée dite 
« panier » et la maison élevée sur pilotis (régions marécageuses) fig. 1. 

L'ARCHITECTURE RELIGIEUSE EN BOIS porte les empreintes, évidentes 
des cultures importées : les églises orthodoxes possèdent les éléments de l'ar- 
chitecture gréco-byzantine, les églises catholiques reçoivent l'influence des 
styles européens aux époques correspondantes : romane, gothique, renais- 
sance et baroque (page 16). 

Les églises orthodoxes sont bâties sur le plan de croix grecque ou de la 
croix allongée. Le clocher est toujours séparé de l'église et se caractérise 
par un très beau jeu des volumes du toit ; il est souvent percé à la base 
ou détaché du sol grâce à une construction légère et apparente. 





2. DÉTAIL D'ORNEMENTATION SYMBOLIQUE SUR UN LINTEAU 
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3 et 4. DÉTAILS DE PLAFONDS HOUTSOULES 


Contrairement à la construction simple des charpentes des habitations 
paysannes, celle des bâtiments religieux apparaît comme un art évolué à 
un degré incomparable. Les formes « ajourées » des clochers, les grandes 
portées des nefs d'églises, les coupoles, les toits « à pagode » ont obligé 
les charpentiers à inventer des systèmes très complexes de charpente, des 
vigoureux contreventements et des assemblages ingénieux. 

Le style des vieilles églises catholiques en bois est, dirait-on, plus sen- 
sible aux influences de l'art européen. 

Les plus anciennes églises sont d'époque gothique. || en existe pourtant 
une, construite au XI° siècle et dont l'état actuel permet de supposer 
qu'elle durera longtemps encore (église à Gidle). Les églises plus récentes, 
des XIV° et XV° siècles, ont comme modèles les églises romanes en pierre. 

Cette parenté existe très nettement jusqu'au XVI‘ siècle, car ensuite, 
la tour prend sa forme individuelle, moins pointue, avec toit de plus en 
plus plat, puis couronné d'une petite coupole à la Renaissance. 

Le clocher, séparé à son début de l'église, y est ensuite incorporé. Pres- 
que toutes les églises en bois se caractérisent par une galerie extérieure 
couverte par un toit assez plat, servant à rejeter les eaux des pluies du 
grand toit de l'église et à préserver ainsi les bases de l'humidité. 

Une seule synagogue (fig 14) également entièrement en bois, date de 
la fin du XVII siècle. La forme de toit, dit «à mansarde polonaise » à 
subi une évidente influence française. 
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7. MAISON DANS LA MONTAGNE Cliché M. W. R. 1. O. P. 


































5. DÉTAIL D'ASSEMBLAGE D'UN ANGLE 


6. CI-CONTRE: COUPE D'UNE MAISON 
PAYSANNE. COUPE LONGITUDINALE 
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8. FERME HOUTSOULE Cliché Z. À. P. 
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13. ÉGLISE (RÉGION DE CRACOVIE) 14. SYNAGOGUE A VOLPA | 
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LOUIS XV 
ABBAYE DE VALLOIRES. 


MENUISERIES ANCIENNES 


Au cours des siècles qui nous ont précédés, la menuiserie décorative a 
connu des époques très brillantes. 

Il est intéressant de suivre son évolution depuis le XI|”° siècle jusqu'à nos 
jours et de remarquer, du point de vue technique, les divers procédés de 
fabrication employés au moyen âge, à la Renaissance, au XVII et au XVIII 
siècles. 

En considérant certains chefs-d'œuvre classiques de menuiserie décora- 
tive dans leur cadre historique, en tenant compte de la simplicité des 
moyen d'exécution et de l'absence complète des façons mécaniques, on se 
rend compte que tel lambris, telle porte, ont nécessité un travail considé- 
rable, tant par l'équarrissage des bois que par leur mise en œuvre. 

Depuis le XIl"* siècle, la composition des ensembles de menuiserie 
s'est constamment modifiée, suivant les règles et les tendances de chaque 
style. 

La technique de construction a évolué aussi, mais elle a conservé, à 
travers les âges, les grandes qualités qu'elle montrait déjà à l'époque 


gothique: sincérité dans la matière et logique dans la construction. 
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LOUIS XV - HOTEL DE SOUBISE. 




















LOUIS XIII - AIX-EN-PROVEN- 
CE. 


p 
es 
% 
# 
a 
0 
a 
Le 
% 
- 
p 


vs 


ETAT PT CNE EEE 
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Dès l'époque Renaissance, les célèbres ouvrages de Vignole et de Bra- 
mante ayant répandu l'étude de l'architecture classique, la mouluration oc- 
cupe une grande place dans la menuiserie décorative. 


Les menuisiers non seulement combinent avec méthode les effets de leurs 
moulures, mais, suivant qu'elles doivent être dorées, peintes à la détrempe 
ou à l'huile, ou simplement cirées, ils donnent à leur contour une saillie 
plus ou moins accentuée: ils tiennent compte aussi de leur destination et de 
leur distance. 


A chacun de nos styles correspondent des profils particuliers de moulures 
et, si l'on peut situer un ouvrage par le dessin de sa composition, en étu- 
diant sa mouluration, il est souvent facile de trouver le style auquel il se 
rattache. 

Passant en revue les grandes époques classiques, nous reproduisons, pour 
chacune d'elle, quelques détails de mouluration. 
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LE BOIS, MATÉRIAU DE CONSTRUCTION 


LE MARCHÉ FRANÇAIS DU BOIS 


Par M. RAYMOND SCHWOB 


EXPOSÉ 

La France est un pays qui est à la fois producteur, importateur et ex- 
portateur de bois. 

Une première observation s'impose. Il n'existe de statistiques, ni en 
matière de production, ni en matière de consommation. 

Parlons d'abord de la production. 

L'étendue des forêts de notre pays est de 10.350.000 hectares, soit le 
cinquième, environ, du sol de la métropole. 

Le tiers de cette superficie, consistant en forêts domaniales et commu- 
nales, est soumis au régime forestier, et les données en sont connues. 
Mais les deux tiers restant, qui appartiennent à des particuliers et égale- 
ment à certaines communes, échappent au régime forestier ; on n'en con- 
naît que la contenance qui est indiquée par le cadastre. Quand il s'agit 
d'en évaluer la production, on procède par comparaison avec les forêts 
de la première catégorie. 

A l'encontre de la production, l'importation et, pour certains produits 
surabondants, l'exportation, font l'objet de statistiques précises, qui sont 
fournies, mensuellement, par la Direction générale des Douanes. 

Comment se partage, entre la production locale et l'importation, le 
marché des bois d'œuvre ? 

Ici encore, on en est réduit à des évaluations globales sur la base de 
renseignements imprécis. La dernière évaluation, qui ait été produite, date 
du «Congrès National du Bois», tenu en Mars 1928 à Lyon. Dans les 
rapports présentés à ce Congrès, notamment par M. le Conservateur des 
Eaux et Forêts ARNOULD, Chef du Service Economique à la Direction 
Générale des Eaux et Forêts, les besoins normaux de la France, en bois 
d'œuvre, par an, étaient évalués, au lendemain de la guerre, à 12 millions 
de mètres cubes sur pied, et pour les années ultérieures, à 16 millions de 
mètres cubes. La production locale était estimée, par M. ARNOULD, à 7 
à 8 millions de mètres cubes par an. En conséquence, la moitié des be- 
soins était considérée comme couverte par les ressources du pays, le 
reste était demandé à l'importation. 

Qu'on veuille bien, au seuil de cette courte étude, nous excuser de 
l'imprécision des chiffres qui précèdent ; elle nous autorise à émettre 
le vœu que l'administration s'efforce de créer, en matière de bois, des 
éléments de statistique, qui font cruellement défaut. 

NATURE DES BOIS EMPLOYÉS DANS LA CONSTRUCTION 

Les bois employés en matière de construction (charpente, parquets, 
menuiserie, etc.) sont en grande majorité des bois résineux, pour une 
faible partie du chêne. 

Les bois résineux appartiennent à diverses essences, dont les princi- 
pales sont : l'épicéa, ou sapin (bois blanc) et le pin sylvestre (bois rouge). 
La France produit principalement du sapin blanc, peu de pin rouge. 
Quant aux bois importés, leur grande majorité est en provenance des 
pays situés, en Europe, au nord du 57° degré de latitude, à savoir la 
Suède et le pays de l'ancienne Russie. On les appelle « bois du Nord ». 
Pins rouges ou sapins blancs, ils doivent leurs qualités à une lente crois- 
sance entraînant une finesse particulière de grain, à un long transport 
par flottage les débarrassant de leur sève et permettant ultérieurement 
une dessication poussée, à un travail soigné dans les scieries et à un 
large échantillonnage. Avant guerre ils se payaient 20 % plus cher que 
les bois du pays. Après guerre cet écart s'est trouvé dépassé bien souvent : 
actuellement, il est porté au chiffre anormal de 60 à 80 %,. Nous en re- 

parlerons ci-après. 

Nous venons de voir qu'en temps normal, la production, en bois sciés 
résineux, de notre pays, est insuffisante et qu'il faut recourir à l'impor- 
tation. Nous étudierons cette question plus loin et définirons notamment 
ce que l'on a appelé jusqu'à présent: «temps normal». Mais on s'est 
demandé s'il ne serait pas possible d'orienter, en France, la production 
forestière, de manière à obtenir, tout au moins en quantité suffisante, 
pour satisfaire aux demandes de la construction, supposée en activité nor- 
male, des produits de qualité, susceptibles de remplacer les bois du Nord. 

Cette question a reçu une réponse négative au « Congrès de la Tech- 
nique du Bois » tenu en Juillet 1937 ; elle fait en ce moment-ci l'objet de 
nouvelles études au Conseil National Economique. 


QUELQUES STATISTIQUES 


Il nous a paru intéressant de rechercher comment à évolué depuis 
l'avant-guerre, l'utilisation du bois dans la construction immobilière. 


Nous avons rapproché, à cet effet, les indices de l'activité du bâtiment, 
en France, d'une part, et les importations de bois résineux sciés des pays 
du Nord, d'autre part. Si l'on prend comme base 100, les chiffres de 
l'année 1913, on obtient le tableau figurant au bas de cette page. 


Il ressort de ce tableau qu'à activité égale dans l'industrie du 
bâtiment, avant et après guerre, correspondent des tonnages de bois sen- 
siblement inférieurs après guerre. 


Cette chute se marque dès 1924. Elle s'est produite avant que n'ait été 
instauré, fin 1931, le système des contingentements et des droits de doua- 
ne élevés frappant les importations. Elle doit donc être attribuée à d'au- 
tres causes. 


Celles-ci sont au nombre de deux. 


La première, c'est le désordre, qu'entraînent dans notre économie les 
dévaluations successives de notre monnaie. À chaque dévaluation corres- 
pond une période d'adaptation, au cours de laquelle les prix intérieurs 
montent, pour se mettre peu à peu en harmonie avec les prix extérieurs. 
Pendant cette période de transition, les produits intérieurs se trouvent 
favorisés par rapport aux produits extérieurs. Cette influence se constate 
dans les années 1924-1928 ; elle se fait à nouveau sentir, d'une façon tou- 
te particulière, depuis le milieu de 1937. L'énorme écart de prix entre 
bois du Nord et bois du pays entraîne, depuis quinze mois, une mévente 
des bois du Nord. Mais cette influence ne peut être que passagère. 


La deuxième cause réside dans la concurrence faite au bois par les 
matériaux de substitution: acier, béton armé. Cette concurrence est 
particulièrement vive dans les grandes villes où l'on s'est orienté vers la 
construction d'immeubles à nombreux étages, excluant l'emploi du bois. 
Ses effets, si l'on en juge d'après les tableaux ci-dessus, remontent à 1929. 


C'est en réaction contre cette tendance qu'a été élevée la porte mo- 
numentale de la place de l'Alma de l'Exposition Internationale de 1937 
à Paris. Conçue comme une œuvre de propagande du bois, cette belle 
réalisation a mis en évidence les qualités remarquables du matériau et 
les possibilités étendues qu'offre son emploi à la construction moderne. 
Il n'est pas douteux que cette démonstration a eu un grand retentisse- 
ment dans le monde des architectes et des entrepreneurs. 


Mais revenons au tableau qui précède et arrêtons-nous aux chiffres 
des dernières années. Nous voyons, hélas que nous sommes loin de cet état 
« normal » auquel s'appliquaient les évaluations du Congrès de Lyon de 
1928. Depuis lors, l'activité de l'industrie du bâtiment, après avoir mar- 
qué, autour de 1930 une pointe passagère, a baissé sans cesse, pour 
tomber à la moitié de son chiffre d'avant-guerre. Le marasme de cette 
industrie a atteint durement toutes les branches de l'activité nationale 
qui en dépendent ; il touche d'autant plus les fournisseurs de bois de 
construction, que le marché de ces bois est déjà fortement rétréci par 
la concurrence des autres matériaux. 


CONCLUSION 


C'est au relèvement de l'industrie du bâtiment que nous voudrions 
voir se consacrer les pouvoirs publics. Véritable clé de voûte de notre 
économie, elle fait vivre de nombreux corps de métier. Son affaissement 
tient, pour beaucoup, aux mesures malheureuses prises par les pouvoirs 
publics, et qu'une politique prévoyante aurait dû s'efforcer de redresser 
peu à peu; législation malencontreuse sur les loyers, écrasement fiscal 
des propriétaires, et, d'une façon générale, des épargnants, taux excessif 
des emprunts, etc. Souhaitons que cette situation soit redressée à bref 
délai. Ce jour-là, producteurs et importateurs pourront à nouveau écouler 
leurs bois. si les architectes et entrepreneurs veulent bien tirer de cet 
excellent matériau tout le parti qui convient. 





1913 1924 1925 1926 1927 1928 1929 


Indice de l'activité de 


bâtiment > 10 74 80 114 80 97 
Indice de l'importation 
des bois du Nord ....! 100 42 46 51 38 55 


Rapport des 2 indices 1 0,57 | 057 | 0,45 | 0,47 | 057 | 050. 


| | | 
| | 19 premiers 


1930 | 1931 | 1932 | 1933 | 1934 | 1935 | 1936 | 1937 | mois de 
1938 

139 | 124 | 100 | 91 | 82 | 68 | 65 | 57 | 50 

62 | s1 | 31 | 28 | 32 | 1 | 20 | 32 14 


0,45 | 0,41 | 0,31 | 0,42 | 0,39 | 0,45 | 0,46 | 0,56 | 0,28 
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LE COMMERCE DES BOIS EXOTIQUES ET COLONIAUX 


PAR A. CHARLES 


Président de la Chambre Syndicale 
des Importateurs Négociants et Commissionnaires 
en bois exotiques du Havre 


L'ancienne dénomination, cependant si évocatrice de Bois des Iles, est 
maintenant surannée et insuffisante pour désigner le Commerce des Bois 
d'Outre-Mer. Celui-ci ne se limite plus, comme au début du 19° siècle, à 
l'Amérique Centrale et particulièrement aux Antilles, mais s'étend main- 
tenant à toutes les parties du Monde, et surtout à l'Afrique ; c'est dans 
nos possessions de l'Afrique Occidentale, Gabon, Cameroun et Côte 
d'Ivoire, que sont exploités les bois coloniaux dont le développement re- 
monte au début du siècle, mais a été particulièrement marquant depuis 
la guerre. 


Toutefois, il serait à la fois injuste et inexact d'exclure de notre exposé 
les anciennes provenances car elles sont à l'origine du commerce actuel et 
en sont restées un des éléments essentiels sinon par l'importance du tonnage 
mais tout au moins par la qualité exceptionnelle des bois qu'elles fournis- 
sent, qui n'a pas été étrangère à la faveur dont jouissent maintenant les 
bois coloniaux. 


Pour prendre le sujet dans sa situation actuelle, nous diviserons notre 
étude en trois parties : 


L'Okoumé : 
Les bois coloniaux divers ; 


Les Bois de qualité, qui comprennent des essences non seulement d'ori- 
gine coloniale mais aussi exotique, qui sont trop liées dans le commerce 
dont elles sont l'objet ainsi que dans les utilisations pour ne pas donner 
lieu à un examen d'ensemble. 


L'Okoumé est le bois colonial le plus connu et qui accuse le tonnage le 
plus élevé, puisqu'il a atteint près de 400.000 tonnes par an. || constitue 
la plus belle richesse du Gabon où il est exploité et sert à alimenter l'in- 
dustrie du contreplaqué dans l'Europe entière. Son principal débouché 
était l'Allemagne, dont la consommation a dû se ralentir ces dernières 
années en raison de la situation monétaire et de la difficulté des paiements 
faute de devises : en Belgique, en Italie, en Tchécoslovaquie les fabriques 
de contreplaqué utilisent l'Okoumé, et les Pays Scandinaves, particuliè- 
rement la Norvège, dont le bois est cependant une des richesses naturelles, 
commencent également à en importer. La France en consomme une 
quantité importante, et a reçu en 1937 un tonnage de 130.000 tonnes qui 
se répartissent entre les principaux ports suivants : 


Le Mavre, ; ...... 59.100 tonnes 
Rochefort .......... Re SSTERE 29.000 tonnes 
CU PP TE sssssessse VISU ones 
1 Chic el 10.500 tonnes 


A côté de l'industrie du contreplaqué, l'Okoumé est utilisé en menuiserie 
et en ébénisterie au même titre que les autres bois coloniaux. 


Parmi ceux-ci, il y a lieu de signaler en tête l'Acajou de la côte d'Ivoire, 
puis le Sapelli du Cameroun, l'Ircko ou Teck d'Afrique, l'Avodiré et l'Ayous. 


Toutes ces essences sont maintenant d'un usage courant pour la fabrica- 
tion des meubles, mais leur emploi se développe également de plus en 
plus dans la menuiserie apparente, vers laquelle semble revenir la construc- 
tion moderne ; le souci de sobriété dans la décoration ne s'oppose pas au 
retour des lambris ou demi-lambris, ou plinthes de ligne très simple, sans 
moulure mais qui exigent une essence d'une nature riche et d'une chaude 
tonalité. Le teck d'Indochine réunit par exemple toutes les qualités re- 
quises pour cette application et, presque sans entretien, a l'avantage d'une 
durée que l'on peut dire illimitée. C'est sans aucun doute vers des essences 
comme celle-ci, d'une tenue irréprochable, que va se diriger la technique 
de l'habitation moderne dont les essais de menuiserie métallique ont mon- 
tré beaucoup d'inconvénients et qui semblent devoir être abandonnés à 
cause du prix élevé de leur entretien. 


A côté du véritable Teck qui a déjà fait ses preuves dans la construction 
de navires et du matériel roulant, citons d'autres essences susceptibles 
d'être adoptées pour la même utilisation, comme l'Iroko et le Framiré, 
l'Avodiré et le Makoré : leur couleur différente va du clair au foncé et peut 
satisfaire tous les goûts et se prêter à la plus grande variété de réalisa- 
tion. 


Nous insistons sur cette application dans la menuiserie apparente parce 
qu'elle est nouvelle et que les qualités des bois coloniaux semblent parfai- 
tement y répondre, mais nous nous en voudrions de passer sous silence les 
utilisations qu'ils reçoivent déjà dans le bâtiment, soit pour les menuiseries 
intérieures et extérieures, pour les aménagements de magasin et les par- 


quets. Pour chacun de ces usages, certains bois sont particulièrement 
désignés par leurs qualités respectives et doivent être choisis à bon escient. 


Une grande partie des essences les plus courantes se trouvent maintenant 
en bois débités et secs, aux différentes épaisseurs usuelles, et les consom- 
mateurs les plus exigeants peuvent s'approvisionner dans les stocks impor- 
tants qui ont été constitués et qui permettent de les satisfaire. 


Ces stocks ne comprennent pas que des bois d'ébénisterie comme on le 
croit trop souvent, mais sont aussi constitués de bois communs dont l'usage 
se développe suivant une progression très encourageante. 


Nous aurions garde d'oublier enfin la place prise dans l'utilisation des 
bois coloniaux par différentes industries spécialisées comme la lutherie, la 
brosserie, la coutellerie, qui emploient couramment, depuis de nombreuses 
années les Ebènes du Gabon ou du Cameroun, les Palissandres de Mada- 
gascar, et assurent à ces essences un débouché régulier. 


Parmi les différents bois qui sont exploités et que nous avons cités au 
cours de cet article, il y a certaines pièces que la variété de leur dessin 
ou la richesse de leur couleur permettent de sélectionner et que l'on dési- 
gne sous le terme de bois de qualité. Ils sont généralement utilisés sous 
forme de placages, et si la décoration moderne en fait un emploi abondant 
leur utilisation a une origine beaucoup plus ancienne. 


Déjà connu au 16° siècle, le placage servit de plus en plus dans la fabri- 
cation des meubles, et au 18° siècle les ébénistes avaient déjà à leur 
disposition une variété importante de bois en provenance d'Amérique, 
d'Afrique et d'Asie : le bois de rose et de violette, les satinés, les loupes 
Thuya, sont la parure des meubles de cette époque et bientôt sous 
l'Empire, l'Acajou des Antilles connut à son tour une vogue qui durait 
encore sous Louis-Philippe. 


Ce sont donc en grande partie des bois étrangers qui jusqu'ici avaient 
la faveur des ébénistes, mais vers 1880 commence l'importation régulière 
des acajous d'Afrique. 


Le Havre prit dans ce commerce une place de plus en plus importante 
et parallèlement les industries de transformation se développèrent. L'in- 
dustrie du placage adapta une technique nouvelle : l'essor qu'elle prit 
dans la région parisienne assura à Paris une prépondérance qu'il a d'ailleurs 
conservée. 


Une nouvelle et vigoureuse impulsion devait être donnée par la déco- 
ration moderne. La présentation généreuse de la matière qu'exige l'art 
moderne, amoureux de la ligne et de la couleur, sans souci du détail, 
trouva ces différents éléments dans les bois coloniaux, beaux d'aspect, 
veinés ou moirés, colorés de tons riches et variés. Les Acajous de la Côte 
d'Ivoire, drapés, mouchetés, frisés, les Avodirés tourmentés ou les Sapellis 
du Cameroun pommelés ou rayonnés, devaient bien vite attirer les artistes 
et les décorateurs modernes. 


Pour être juste, ceux-ci ne limitent pas leurs réalisations artistiques aux 
bois de nos colonies, mais utilisent également, suivant leur conception et 
aussi suivant la mode, l'Ebène Macassar, la Loupe d'Amboine, le Palissandre 
en provenance du Brésil ou des Indes, ou bien encore le Péroba jaune ou 
rose d'Amérique du Sud, ou les loupes de Myrthe ou de Noyer d'Amérique 
du Nord. 


C'est cette variété d'essences, de provenances et la sélection dont elles 
sont l'objet, qui constituent le marché du Havre, qui occupe une place de 
premier plan en Europe pour les bois exotiques et coloniaux. 


La diversité des stocks, l'importance des aménagements du Port et des 
installations réservées au trafic, à la manutention, à l'entreposage des bois, 
ont permis, non seulement d'alimenter les acheteurs français, mais égale- 
ment d'attirer la clientèle étrangère. Depuis de nombreuses années déjà 
un courant d'affaires, que la situation financière internationale actuelle à 
malheureusement ralenti, existait avec l'Allemagne, l'Italie, l'Europe Cen- 
trale, mais il s'est maintenu très actif avec la Suisse, la Belgique et se 
développe de plus en plus avec les Etats-Unis et l'Angleterre d'une part, 
et avec la Pologne et les Pays Scandinaves, d'autre part. 


Nous espérons avoir démontré que les bois coloniaux occupent déjà une 
place importante dans l'économie forestière française, mais mieux connus, 
utilisés à bon escient, leur importation doit encore se développer pour 
devenir une des bases les plus actives des relations commerciales de nos 
Colonies avec la Métropole. 


A. CHARLES. 











BOIS DE SCIAGE 


Par G. PERDRIZET 


Professeur à l'Ecole Supérieure du Bois 


DÉBITAGE DES BOIS 


La grume est l'arbre abattu, écorcé ou non, ébranché et ébouté à l'em- 
placement que l'on nomme la découpe. Si dans les résineux, cette der- 
nière se place facilement à l'endroit où la tige ne peut plus donner que 
de petits sciages (0 m. 15 de diamètre environ), par contre dans les 
feuillus, et notamment dans les chênes, nombreuses sont les découpes em- 
ployées dans les tractations. Les principales sont : découpe marchande — 
découpe purgée de traverses — découpe première couronne — découpe 
premier gros nœud — découpe premier défaut { fig. ci-dessous). 

Elles ont pour but de séparer le bois propre à être œuvré dans les 
scieries, du bois de service (bois de mines, traverses, etc.) et de chauffa- 
ge qui sont fabriqués sur le parterre même des coupes. 

Les bois entrant en scierie sont tous destinés à être transformés en scia- 
ges d'équarrissages commerciaux courants ou fixés par demandes spécia- 
les. Pour les résineux, la totalité de la tige se répartit en madriers, bas- 
tings, planches, chevrons, lattes et liteaux. 

Toutefois, les scieries traitant les bois de choix provenant de nos belles 
sapinières ou pinières françaises tirent également des plots de qualité 
menuiserie, des billes de pied (fût net de branches). 

Pour les feuillus, les billes seront mises en plots ou en avivés, les belles 
surbiles (bois de qualité, traverses exclues) feront des sciages de qualité 
inférieure (fonds de wagons, chevrons de qualité caves, etc. et parfois 
même des plots). 

Les billes de pied sont débitées en plots ou en avivés. Nous n'entrerons 
pas dans le détail des opérations de scierie, ce qui nous entraînerait trop 
loin. 
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obtient, en sciant les deux demi-lunes perpendiculairement à leur grand 
diamètre, des sciages sur quartier dont les planches centrales sont dites 
sur maille. 


Une pièce de bois de section rectangulaire allongée (planche) a ten- 
dance à se déformer légèrement sous l'influence du séchage (photo ci- 
dessous). Cette déformation se traduit par une pliure longitudinale en 
forme de V tendant à écarter les bords de la pièce du plan diamétral pa- 
rallèle au plan de sciage. Pour éviter les inconvénients de cette déformation 
(qui, si elle est contrariée entraîne une rupture longitudinale comme le 
montre la photographie page 21 (en «2»), il ne faut pas laisser à la 
planche toute la largeur du débit, mais la recouper longitudinalement sui- 
vant la pliure. 

Certains débits, où 
les plans de sciage 
tendent à rayonner 
sur l'axe de l'arbre, 
permettant d'obtenir 
des planches (dites 
sur maille) se défor- 
mant beaucoup moins 
que les sciages sur 
dosse. Mais ces débits 
spéciaux donnent plus 
de déchets et ne sont 
employés  qu'excep- 
tionnellement {croquis 
page 21, n° 4). 


DÉFORMATIONS 
RÉSULTANT DU SÉ. 
CHAGE 





* CUBAGE DES BOIS 

a On évalue le volume de bois équarri d'une bille 
en calculant le côté du carré du cercle inscrit dans 
la circonférence moyenne [moyenne des circonfé- 
rences extrêmes de la bille) et en multipliant la 
surface de ce carré par la longueur de la bille. 
On adopte par approximation comme longueur 
du côté du carré inscrit le quart de la circonfé- 
rence moyenne. 

Suivant la rectitude de la bille, on déduit de 
la longueur de cette circonférence moyenne un 
sixième ou un cinquième. Comparés au volume du 
cylindre ayant pour base la circonférence moyenne (équarrissage absolu), 
les équarrissages réels ainsi obtenus s'expriment par les fractions 0,78, 


0,54 et 0,50. 
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DIMENSIONS COURANTES DES PLOTS CHENE 


Epaisseur Largeur Longueur 


| Découvert minimum pre- 


mière planche entre flâ- Mssuréde dé di en Œid 
A A ches au milieu de la assorties de : 


l'état sec |l'état vert pièce avec garantie d'au 
moins 0,10 entre aubier. 
in in cm. mètres 
7 8 20 
10 (à » 3 mètres et plus avec to- 
13 14 » lérance de 10 % du cu- 
15 16 » be total en longueurs de 
18 19 1/2 » | 2 m. 50 à 2 m. 90 
20 21 1/2 » 
27 28 1/2 | 22 
du ’ 3 mètres et plus avec to- 
34 : + 2 lérance de 5 %, du cube 
4 | 57 | > (total en longueurs de 
” # 2 m. 50 à 2 m. 90 
cs 13 m. 30 et plus avec to- 
60 63 25 Ilérance de 5 % du cube 
80 84 » total en longueurs de 
3 mètres à 3 m. 20 
3 m. 50 et plus avec to- 
100 105 » lérance de 5 % du cube 
110 115 » total en longueurs de 


3 mètres à 3 m. 40 


Les épaisseurs inférieures à 27 m/m sont communément appelées FEUIL- 
LETS — celles de 27 à 60, PLANCHES — depuis 60, on les nomme PLA- 
TEAUX. 

Ce tableau qui concerne le chêne, peut également s'appliquer, avec 
toutefois quelques modifications de détail, aux plots hêtre et peuplier. 


ÉQUARRISSAGES COMMERCIAUX 


Une Commission composée de délégués choisis dans le sein du Groupe 
XXVI (Bois) de la Confédération Générale de la Production Française 
a fixé en même temps que les « choix » les équarrissages commerciaux des 
bois feuillus seulement. Ses travaux commencés en 1927 ont été publié: 
en 1930 par nos journaux corporatifs et c'est à eux que nous nous référons, 
comme nous le faisons d'ailleurs dans notre cours à l'Ecole Supérieure du 
Bois. 


1. PLOTS. 


Les sciages en plots proviennent de billes débitées dans toute la lar- 
geur de l'arbre ayant flâches et aubiers, reconstituées après débit et 
dont aucune pièce, sauf les dosses, ne peut être retirée. 


Par contre, le frêne et l'orme sont surtout débités en planches et pla- 
teaux, les essences secondaires comme le charme, l'aulne, etc. en pla- 
teaux seulement. 


Il. SCIAGES AVIVÉS 


La liste des avivés feuillus et résineux, puisque ces derniers sont pres- 
que toujours présentés sous cette forme, est fort longue et dépasserait le 
cadre réservé au présent article. 

Nous nous bornerons à donner le résumé des sciages les plus usuels que 
nous avons établi avec notre excellent camarade, M. Campredon, Pro- 
fesseur à l'Ecole Supérieure du Bois, pour figurer dans sa brochure publiée 
en 1937 sous le haut patronage de M. A. Liautey, Sous-Secrétaire d'Etat 
à l'Agriculture, et intitulé « LE BOIS DANS LA CONSTRUCTION ». 


DÉSIGNATION COMMERCIALE ET DIMENSIONS A L'ETAT SEC DES AVIVÉS 









| Largeur 
Essences et Origine Nature Epaisseur minima ("#) moyenne Longueurs assorties de 
m 120 (mn) 
Feuillets ........ 10 120 170 | m. et plus. Tolérance de 25 % du cube total en longueurs de 
| 15 0 m. 50 à O m. 90. 
18 120 180 2 m. et plus. Tolérance de 25 % en coursons de | m. à | m. 90 
27 130/150 190/200 Tolérance de 25 %. 
Planches ........ 34 150 Tolérance de 15 %. 
41 150 200/220 Tolérance de 10 %. 
54 150 
Membrure ...... 80 160 2 m. 25 et plus, de 25 en 25 cm. 
Chevrons ..... 70 80 2 m. et plus, de 10 en 10 cm, ou de 25 en 25 cm. 
Bois de Pays: 80 80 Tolérance de 25 %, du cube total en longueurs de | m. à | m. 90. 
Chêne et Hêtre 80 110 
Lambourdes .... 27 80 1. et plus de 25 en 25 cm. Tolérance de 10 à 15 % du cube en 
34 80 longueurs de 0 m. 75. 
RL es 27/28 70 80/110 | m. et plus par multiples de 0 m. 25 et exceptionnellement de 
Feuillets ........ 11/12 120/130 160/180 0 m. 10. 
Voliges 6e 18 150 180/200 2 m. à 5 m. et plus, de 25 en 25 cm. ou par pieds de 0 m. 33. 
21/22 150 200 
Planches .... . 26/27 150 200/220 | 
|PI. Lorraine 26/27 305 4 m. 
|Bastings ........ 65 155 
65 165 3 m. à 7 m. par multiples de 0 m. 33 (pied). 
65 180 
Madriers ........ 76 225 id. 
PA 80 230 » 
é evrons ..... 40 à 100 40 à 100 
EN fe 60 (les plus 80 3 m. à 7 m. par multiples de 0 m. 25 ou par pieds. 
80 courantes) 80 
80 100 
Lambourdes .... 27 80 | m. et plus de 25 en 25 cm. 
34 80 Tolérance de 10 à 15 % en 0 m. 75. 
PI. à parquets 20 105 





2 m. 33 et plus par multiples de 0 m. 33. 





MARQUES COMMERCIALES ET CLASSEMENTS 


Les marques commerciales sont de pratique courante à l'étranger, no- 
tamment pour les bois résineux. Les producteurs scandinaves ont des mar- 
ques déposées, inscrites en couleur rouge en bout de leurs sciages, mar- 
ques relevées même dans des Codes spéciaux qui permettent aux importa- 
teurs de connaître exactement la présentation et le classement probable 
des sciages qu'ils vont recevoir. 

Ces différentes marques ont été recueillies et publiées dans un ouvrage 
très complet dont nous reproduisons ici deux fragments de pages: Shipping 
Marks on limber publié par Science Museum, Londres. 
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Cette excellente manière de faire a été adoptée par l'Europe Centrale, 
et avec une présentation soignée, ces marques rouges en bout ont cer- 
tainement contribué, dans une corporation où il est courant de dire « qu'il 
y a plus d'acheteurs que de connaisseurs », à faire « avaler » par une clien- 
tèle, bien des bois creux ou de qualité médiocre, qui, en valeur intrin- 
sèque ne valaient même pas le montant des transports que leur impor- 


tation avait coûté. 


En France, il n'y a pour ainsi dire pas de marques commerciales. Quel- 
ques scieurs seulement en ont adopté, et nous savons qu'ils ont lieu de 
s'en féliciter. 


Cette pratique devrait s'imposer partout dans notre pays où les ache- 
teurs sérieux savent bien où l'on peut trouver les chênes tendres, les ché- 
nes fermes, les hêtres blancs, les hêtres doux, les frênes de carrosserie, 
les peupliers à déroulage, les épicéas ou sapins à grain serré, etc. 


Si chaque production d'origine était représentée sur les débits par un 
label, les transactions seraient grandement facilitées et l'emploi du bois 
en serait certainement augmenté. 


Sans aller jusqu'à demander l'établissement de «crus», nous devons 
dire que le commerce des bois français aurait tout à gagner par l'adop- 
tion de marques commerciales, Les temps heureux du proverbe « A bon 
vin pas d'enseigne » sont hélas révolus. 


Au lendemain de la guerre, lorsque nous avons quitté l'Administration 
des Eaux et Forêts pour entrer dans le commerce des bois, nous avons été 
surpris de la confusion qui régnait trop souvent dans la détermination des 
qualités. 


Cette confusion était la conséquence de l'euphorie d'après guerre du- 
rant laquelle les besoins immédiats de matériaux facilitaient les ventes. 
Celle-ci terminée, il est apparu que le commerce des bois gagnerait 
beaucoup à revenir aux saines pratiques d'avant-guerre en renforçant 
même la codification des choix. 


Ce travail très délicat a été exécuté par la Commission du Groupe 
XXVI de la Confédération Générale de la Production Française, dont nous 
avons parlé plus haut, mais pour les bois feuillus seulement. Le classement 
national des résineux reste à faire. 


Il est vrai qu'il existe certains classements régionaux parfaitement bien 
établis. 


Depuis quelques années, dans les principales maisons françaises, les 
classements se sont harmonisés. Ils sont devenus impeccables et valent 
ceux de l'étranger. || appartient à la Fédération Nationale des Exploitants 
Forestiers, Scieurs et Industriels du Bois, de faire progresser l'application 
des règles déjà établies en les faisant observer dans toutes les scieries 
françaises dont un trop grand nombre, par incompréhension de leurs in- 
térêts commerciaux, semblent en ignorer l'existence. 


Il devient maintenant indispensable que les quelques producteurs fran- 
çais, encore rebelles à l'idée de la standardisation des débits et des 
choix, arrivent à comprendre la nécessité des classements ligneux qui leur 
permettra de reprendre la clientèle qui avait pris l'habitude d'employer 
des bois d'importation. 


Ces classements doivent tenir compte, non seulement de dimensions 
des débits, mais encore des défauts que les débits peuvent présenter. 


Si l'on songe que ces classements diffèrent suivant les essences, qui ne 
sont pas les mêmes, s'il s'agit de plots ou d'avivés, on comprendra pour 
quelle raison nous ne pouvons donner ici, même un aperçu. Le classement 
forme un tout, dont une simple partie ne saurait donner que des idées 
fausses. 
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EXEMPLE DE CLASSEMENT DE BOIS RÉSINEUX (SAPIN DU NORD) 
DE GAUCHE A DROITE : [*. Il, ILI°, IV° CHOIX ET CHARPENTE ORDINAIRE 




















Aussi ne donnerons-nous ici qu'un exemple (photo page 22), 
la catégorie | est pratiquement exempte de défauts au moins 
sur une face, la catégorie Il peut contenir quelques petits nœuds 
sains, la catégorie III, quelques nœuds importants mais sains et quelques 
autres défauts, la catégorie IV présente un grand nombre de nœuds ou 
des nœuds trop grands ou des nœuds morts, etc. 

Le classement dans une de ces catégories dépend donc à la fois de la 
nature des défauts et de leur nombre sur la pièce considérée. 


En plus des catégories | à IV, on peut considérer, au point de vue com- 
mercial, une catégorie de bois dite « non classés » comprenant le mélange 
des 4 catégories. 

Certains pays exportateurs admettent un choix n° 5 généralement réservé 
à la charpente. 

Il n'existe pas de règle très précise pour la détermination rigoureuse de 
la catégorie dans laquelle doit être classée une pièce de bois. Une régle- 
mentation a pu cependant être mise au point pour le bois de chêne des- 
tiné aux paquets (voir page 100). 

Parmi les directives qui dominent les classements, figurent au premier 
plan les défauts des bois. Ces défauts, qui sont professés à l'Ecole Su- 
périeure du Bois d'une manière particulièrement brillante par M. Gui- 
nier, savant directeur de l'Ecole Nationale des Eaux et Forêts, sont nom- 
breux et variés puisque, comme tout organisme vivant, l'arbre présente 
des imperfections. 

L'habileté du scieur consiste, naturellement, à en éliminer le plus grand 
nombre possible lors du sciage de ces débits. Il en reste toujours une 
certaine quantité qui entraîne, suivant leur nature, leur dimension, leur 
nombre, un déclassement plus ou moins accentué. 


Suivant le choix, il en est plus ou moins tenu compte lors du «toisage », 
c'est-à-dire du cubage de la marchandise achetée. C'est ce que le com- 
merce appelle les réductions d'usage pour tares et défauts, réductions 
qui ont pour objet de faire payer à la clientèle seulement ce que l'on 
nomme le bois « SAIN, LOYAL et MARCHAND ». 

G. PERDRIZET 


LES PRIX DES BOIS 


Les prix des bois sont excessivement variables. 

Si, par exemple, lorsqu'il s'agit de sapins, résineux: qualité charpen- 
te, on peut donner des cours à peu près fixes, par contre, dès que l'on 
traite des choix tels que la menuiserie ou l'ébénisterie, les cours varient 
énormément. 

Ils sont fonction du grain, du choix, des dimensions moyennes du lot, de 
leur présentation, etc. ce qui fait qu'il a été jusqu'ici très difficile de 
dresser des mercuriales de cours fixes et d'instituer des bourses du bois. 
Un essai en a été fait il y a quelques années à Paris, mais il a malheu- 
reusement échoué. Il doit être repris, mais lorsque la profession sera com- 
plètement organisée. 

Cela doit être pour la corporation du bois, non pas la tâche de demain, 
mais celle d'aujourd'hui. 

Nous regrettons de n'être pas parvenus à résumer plus clairement la 
question si complexe du « Commerce des bois ». 

Si l'on réfléchit que le cours professé à l'Ecole Supérieure du Bois 
comprend de très nombreuses leçons, on peut facilement se rendre compte 
de la difficulté de condenser en quelques pages, une question dont nous 


avons essayé de montrer l'importance. 
G. PERDRIZET 


LES DÉFAUTS DES BOIS DE CONSTRUCTION 





A. Gerces provenant d’un séchage  B. Fente provoquée volontaire- 

trop rapide ment au moyen d'un coin, pour 
éviter les gerces (technique japo- 
naise) 





D. ROULURE 
E. COLORATION 





F. NŒUDS VICIEUX G. NŒUD VICIEUX. DÉBIT 


(DÉBIT SUR DOSSE) SUR MAILLE 





Les défauts du bois, bien connus des hommes de métier et qui les ren- 
dent impropres aux travaux de construction et de charpente imposent 
une élimination sévère, mais c'est là une simple opération de réception. 

Les altérations du bois, par contre, sont plus difficiles à reconnaître, 
car des bois en apparence et par sondage parfaitement sains peuvent 
contenir des germes de maladie que, ni les enduits, ni les injections, ni 
les immersions dans les antiseptiques, ne peuvent détruire et qui se dé- 
veloppent insidieusement une fois le bois mis en œuvre. 

Or, ces altérations peuvent être évitées en prenant un certain nombre 
de précautions perdues de vue aujourd'hui. Lors de l'exploitation en forêt, 
il ne faut abattre l'arbre qu'au moment où il est en état de vie ralentie, 
c'est-à-dire en automne et en hiver dans les pays tempérés, en période 
sèche dans les pays tropicaux. 

L'écorçage des résineux doit être immédiatement pratiqué pour faciliter 
le séchage : les feuillus doivent être simplement saignés pour éviter une 
dessication trop rapide. 

Une fois les bois abattus, ils doivent être mis à l'abri de l'humidité 
stagnante et entreposés de façon à ménager autour d'eux la circulation 
de l'air. 

Les principaux défauts que l'on peut rencontrer dans les bois débités 
sont les suivants : 

AUBIER : Bois en voie de formation. Epaisseur moyenne 1/5"° rayon de 
l'arbre. 

DOUBLE AUBIER : Couche d'aubier entre deux couches de bois par- 
fait. 

BOIS TORS : Bois dans lequel les fibres décrivent des hélices au lieu 
d'être en ligne droite. (Ce défaut devient une qualité lorsqu'on fait 
travailler le bois debout. 

CADRANURES : Fentes partant du centre et pouvant atteindre la cir- 
conférence. Conséquence de l'âge, le cœur subit un commencement de 
décomposition, devient friable et cassant. 

CARIE : Œuvre de champignons parasites. 

ECHAUFFEMENT : Acheminement vers la pourriture, provient d'un 
empêchement de dessication. 

GELIVURES: Fentes produites par la gelée sur le bois sur pied, partant 
de la circonférence vers le centre, recouvertes ensuite par l'aubier qui for- 
me souvent un bourrelet longitudinal. 

GERCES: Fentes partant de la circonférence vers le centre (A). Pro- 
viennent d'un séchage trop rapide. 

NŒUDS: Fibres sortant du tronc, produit par des branches vives (sains). 
. sortant du tronc, produit par des branches mortes (vicieux) (F 
et G). 

ROULURES : Vides circulaires existant dans l'intérieur de l'arbre et 
formant des cercles concentriques non adhérents les uns aux autres. Par- 
tielles ou totales, proviennent de l'effort du vent (D). 

ULCERES: Proviennent de la fermentation des arbres sur pied. Indi- 
quent toujours un bois de mauvaise qualité. 

VERMOULURES : Attaque du bois par les vers, favorisée par la pré- 
sence de l'aubier (voir étude page 28). 

COLORATION : Trame floconneuse blanche trahit la carie sèche du pin 
(E), sapin, épicéa, due aux germes du polyporus vaporius. Trame flo- 
conneuse grise secrétant des gouttelettes liquides dues à la mérulius la- 
crymans, dont les spores se répandent en poussière jaune d'ocre très 
fine qui peut se développer en dehors du bois. Rayures rouges ou brunes 
des résineux pin et sapin, indiquent qu'il faut refuser ces bois, ainsi que 
celui atteint du bleu, teinte bleutée du bois. (Ne pas confondre avec 
l'aubier). Rouge brun ou chocolat sur le chêne rouge, décèle le com- 
mencement de pourriture d'un bois qui paraît sain mais ne saurait être 
d'un long usage. Raïes, stries, taches noires et blanches sur le teck (de 
couleur brune) indiquent une altération grave. Voir étude page 28. 

N. D. L.R. 
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LE CONTREPLAQUÉ 


CARACTÉRISTIQUES COMMERCIALES 


Par J. DE MUIZON 


Président de la Chambre Syndicale des Fabricants de Contreplaqué 


Le bois est sans conteste le plus ancien matériau employé dans la 
construction. Malgré toutes les découvertes qui ont été faites, il reste et 
restera longtemps encore un des plus pratiques et des plus économiques. 

Il ne s'en suit pas, hélas, qu'il soit sans défauts. L'un de ceux qui a 
donné le plus de soucis aux utilisateurs est certainement «son jeu ». 

En séchant, le bois a un retrait et sous l'action de l'humidité, il tend à 
se dilater à nouveau. 

Depuis des millénaires, les hommes de l'art savent que le retrait du 
bois est très important dans la largeur, alors qu'il est presque nul dans la 
longueur. 

C'est de cette constatation qu'est né l'art du placage à contre-fil qui 
consiste à coller une feuille de bois perpendiculairement sur une autre ; 
l'une empêche l'autre de jouer. 

L'histoire de l'Egypte nous montre que cet art n'avait pas de secret 
pour les ébénistes qui vivaient 35 siècles avant Jésus-Christ. 

Les Babyloniens, les Assyriens, les Grecs, les Romains l'utilisèrent 
à leur tour, comme le firent également les artistes de Perse et de Chine 
dans les temps les plus reculés. 

En France, aux XVI, XVII et XVII siècles, les ébénistes utilisèrent 
cette méthode dans la fabrication de tous les meubles plaqués. 

Jusque là, les placages utilisés étaient obtenus par fendage ou tran- 
chage et par conséquent étaient de faibles largeurs. 

A la fin du XIX° siècle, on mit au point un nouveau mode de débit 


du bois : le déroulage qui permit d'obtenir des placages de très grandes 
largeurs. 


WITKOWSKI, le premier, eut l'idée de coller ces feuilles ensemble, à 
contre-fil, pour fabriquer des panneaux de grandes dimensions. 

En 1884, il prenait à Londres son premier brevet. Le Contreplaqué, vé- 
ritable tôle de bois, était créé. 


CARACTERISTIQUES : Le contreplaqué est essentiellement constitué 
d'un nombre impair (au moins trois) de feuilles de bois, collées à 
contrefil. Ces différentes feuilles s'appellent des plis. 

Les plis apparents ont leurs fils parallèles, on les appelle : extérieurs : 
les autres sont les intérieurs cu âmes. 

Les feuilles sont collées dans des presses hydrauliques, soit à l'état hu- 


mide (collage humide) soit après avoir été parfaitement séchées (colla- 
ge à sec). 


COLLAGES : Les colles utilisées sont d'origine animale, végétale ou 
synthétique. 

Les plus employées sont à base de caséine ou d'albumine. 

Depuis plusieurs années, on emploie également des résines synthétiques. 
Ces dernières sont d'un prix de revient élevé, mais permettent d'obtenir 
des collages qui résistent à toutes les intempéries et même à des séjours 
de plusieurs mois dans l'eau bouillante. 

Les contreplaqués, à condition d'exiger les collages voulus, peuvent 
donc être utilisés à tous les usages extérieurs. 

Récemment, ils ont été utilisés avec plein succès pour faire des toitures, 
et même des batardeaux pour des travaux maritimes. 


DIMENSIONS : On est convenu d'appeler longueur d'un panneau la 
dimension des fils du bois des plis extérieurs. 


Quand la largeur est plus grande que la longueur, le panneau est dit 
«fil en travers ». 
Pour éviter des confusions dans le commerce du contreplaqué, on a 
pris l'habitude d'énoncer toujours en premier la longueur. 
Les longueurs standards en France sont les suivantes : 
{ m. 52 - | m. 70 - | m. 83 - 2 m. 
2 m. 15 - 2 m. 20 - 2 m. 50 - 3 m. 
Les largeurs standards sont : 
0 m. 70 - O m. 80 - O m. 92 - | m. 
1 m. 15 - 1 m. 22 - | m. 52 
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Les plus grands panneaux atteignent donc 3 m. X | m. 52. 
EPAISSEURS : 


Les épaisseurs courantes sont : 
3-4-5.6.-7-8 mm en 3 plis 
9 - 10 - 12 mm en 5 plis 
15 - 18 - 20 mm en 7 plis 
Les 7 et 8 mm peuvent aussi être exécutés en 5 plis. 


ESSENCES UTILISEES : 

La très grande majorité des panneaux contreplaqués fabriqués en Fran- 
ce est en Okoumé. 

Ce bois, en provenance du Gabon, est particulièrement apprécié dans 
l'Europe entière par suite de ses grandes dimensions et de ses qualités 
physiques qui permettent un déroulage et un collage parfaits. 

D'autres bois d'Afrique comme l'Acajou, l'Ozigo, l'Olon, le Limbo, le 
Duka sont également employés avec succès. Parmi les bois d'Amérique, 
le pin d'Orégon est utilisé surtout à l'étranger. 

Enfin, comme bois français, on emploie aussi le peuplier. 


CHOIX - QUALITES : 

En principe, la fabrication et le collage étant identiques et parfaits, le 
choix d'un panneau dépend essentiellement de la qualité des feuilles ex- 
térieures. 

A l'étranger, le classement des panneaux est toujours fait avec grand 


soin et les choix sont indiqués sur chaque panneau afin de permettre 
un contrôle facile. 


C'est exactement la même méthode qui est employée dans les bois 
du Nord et c'est à cette pratique que ceux-ci doivent en grande partie 
la renommée dont ils jouissent auprès des employeurs vis à vis de nos 
bois de pays. 

En France, ce classement tend à se généraliser et, dans un avenir pro- 
chain, on peut espérer qu'il sera adopté par toutes les usines. 


Il y a pratiquement quatre choix : 


1°" CHOIX : Une bonne face. Une face avec de légers défauts tels que 
nœuds sains, gerces fermées, légères décolorations. 


CHOIX COURANT OÙ TOUT VENANT : Une bonne face. Une face 
avec des défauts plus accentués que la 2° face du 1‘ choix. 


2° CHOIX : Deux faces avec défauts: nœuds sains, gerces, piqüres. 
L'une des faces pouvant avoir des défauts plus accentués que l'autre. 


3° CHOIX : Deux faces avec de gros défauts : Nœuds, ronces, gerces 
profondes, piqûres, etc. 


TYPES DE PANNEAUX : 


Les panneaux ordinaires multiplis se fabriquent de 3 à 20 mm et plus. 

Pour les panneaux épais de 12 à 40 mm, il existe une autre catégorie 
de panneaux dits : lattés ou lamellés. 

Ceux-ci sont composés de 3 plis: les extérieurs sont en déroulé ou en 
tranché, et l'âme est composée soit de lattes de bois sciés (lattés), soit de 
placages collés fil sur fil (lamellés). 

Il existe également des panneaux spéciaux comme ceux dont l'âme est 
constituée par des lamelles assemblées dites « rézo ». 

D'autres, comme le plymax, sont constitués par des contreplaqués re- 
couverts de feuilles de métal. 

Enfin, en dehors de ces contreplaqués courants, il existe toute une 
catégorie de contreplaqués d'essences précieuses dits panneaux d'ébénis- 
terie ou de décoration. Ils sont composés d'un panneau courant sur lequel 
sont replaqués à contrefil des placages, généralement tranchés, d'essences 
précieuses comme: Acajou d'Afrique, Amarante, Avodiré, Badi-Bilinga, 
Bossé, Bubinga, Kevazingo, Ebène, Fraké, Makore-Duka, Movingi, Olon, 
Padouk, Palissandre, Sapelli, Teck, Zingana, et aussi le Noyer et le Chêne. 


J. de MUIZON 
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LES PANNEAUX DE FIBRE DE BOIS 





Par J. COGNARD 


Ingénieur Agronome 


Les panneaux de fibre, bien qu'ayant fait leur apparition depuis peu 
sur le marché, jouissent dès à présent d'une incontestable faveur. Dire que 
ces panneaux étaient précisément attendus serait peut-être exagéré, mais 
il n'en est pas moins certain qu'ils sont venus à temps au secours de l'archi- 
tecte moderne, soucieux de résoudre ce problème : réaliser des maisons 
solides et bon marché, tout en assurant, d'autre part, le confort indispen- 
sable aux futurs locataires, grâce à l'utilisation de matières procurant une 
bonne isolation et une insonorité satisfaisante. 


Les propriétés isolantes de ces panneaux sont, en effet, remarquables et 
ils possèdent, comme nous le verrons par la suite, d'autres avantages non 
moins précieux. 


Exposer le délicat problème de la fabrication dépasserait le cadre de 
cet article ;: nous n'en rappellerons que les principes. Les panneaux de fibre 
sont généralement tirés du bois ; quelques exceptions néanmoins : il existe 
des panneaux constitués par des déchets de canne à sucre (en particulier 
ceux de la firme américaine CELOTEX), par de la paille, etc. sur lesquels 
nous n'insisterons pas puisque le présent numéro est consacré au bois. 


La matière première est constituée, soit de rondins de bois, soit de 
délignures, c'est-à-dire de tous les déchets des industries du bois, autres 
que les sciures : il est en effet nécessaire que la fibre soit conservée intacte 
afin de conférer aux panneaux une solidité suffisante. Suivant le pays 
ou plutôt la région d'origine, les panneaux seront fabriqués à partir 
d'essences différentes ; d'une façon générale on n'utilise que les résineux, 
d'abord parce qu'ils contiennent de la résine, qui constitue par elle-même 
un bon agglomérant, ensuite parce que les fibres des conifères étant plus 
longues que celles des feuillus, fourniront un feutrage épais, condition 
d'une bonne résistance mécanique. En France on utilise surtout l'épicéa 
[marque ISOREL), en Amérique le pitchpin ([MASONITE), dans les pays 
scandinaves le pin sylvestre et l'épicéa (INSULITE et TREETEX), en An- 
gleterre INSULWOOD. 


Fabriquer un panneau de fibre, c'est en somme faire, mais avec beaucoup 
plus de précautions, de la pâte mécanique de papeterie. Le bois ou les 
délignures sont réduits dans des défibreurs spéciaux ou dans des autoclaves 
qui amèneront l'éclatement du bois. Les fibres sont alors malaxées dans 
l'eau, puis additionnées de liants divers (résines naturelles synthétiques), 
la pâte est ensuite séchée, soit sous presses chauffantes (panneaux durs), 
soit dans des séchoirs à air (panneaux isolants). On obtient ainsi des 
gammes de produits d'épaisseurs, de densités et de qualités différentes. 
Les usages commerciaux distinguent les catégories : Isolant, Mi-Dur, Dur, 
Extra-Dur, auxquelles il faut adjoindre celles destinées à des usages spé- 
ciaux : panneaux bakélisés à cœur ou en surface, panneaux asphaltés… et 
enfin, les « complexes » qui possèdent, outre une plus grande résistance, 
les qualités propres de chacun des éléments qui les constituent. 


Des chapitres spéciaux ont été consacrés dans cette revue aux qualités 
isolantes du bois, tant au point de vue calorifique qu'acoustique. Aussi 
nous bornerons-nous à souligner les qualités des panneaux de fibre par 
quelques chiffres : le coefficient thermique des divers panneaux « Isolant » 
de 0,031 à 0,06. Quant au coefficient d'absorption du son, il est pour les 
Isolants de l'ordre de 0,30. Il est aisé d'admettre que le feutrage des fi- 
bres, orientées dans tous les sens lors de la fabrication, est à l'origine 
de ces propriétés remarquables. 


Autre avantage, ces panneaux ont un retrait faible ; en outre, par suite 
de leur constitution homogène, ils présentent un retrait sensiblement égal 
dans toutes les directions ; c'est là un point particulièrement important 
puisque les gauchissements, les voilements, que l'on observe avec le bois 
non débité sur quartier, sont dûs précisément à l'inégalité du retrait dans 
le sens tangentiel et dans le sens radial: pour les panneaux de fibre de 
telles déformations ne sont pas à craindre. 


Enfin il est des avantages pratiques qui ne doivent pas être négligés : 
facilité de travail aux divers outils, rapidité de pose par suite des grandes 
dimensions offertes par le commerce, possibilité de cintrage, facilité de 
recouvrement par peintures ou enduits divers sur l'une ou l'autre face. 


Rappelons enfin, que la combustibilité de ces panneaux est sensiblement 
égale à celle du bois sous même épaisseur et qu'elle est même inférieure 
pour les catégories « Dur » et « Extra-Dur ». Le danger d'incendie ne doit 
donc pas être exagéré : il sera d'ailleurs aussi facilement écarté par des 
dispositions de sécurité que par les revêtements ou produits ignifuges dont 
il est possible de revêtir les panneaux. 








Les diverses qualités que nous venons d'énumérer présentent donc un 
grand intérêt pour l'architecte. Voyons alors dans quels cas ces panneaux 
sont, soit indispensables, soit simplement avantageux lors de la construction 
ou de la transformation de locaux. 

Il est certains cas où les panneaux de fibre sont à peu près irremplaça- 
bles: chaque fois qu'il s'agit de correction acoustique, pour des salles 
de concerts par exemple, ou bien lorsque le temps exigé pour un aména- 
gement est extrêmement réduit : c'est ainsi que des cabines de bateaux 
ont pu être entièrement transformées au cours d'escales forcément brèves. 


S'il s'agit de constructions d'immeubles ou de bâtiments industriels, l'ar- 
chitecte a souvent avantage à recourir à ces matériaux isolants, qui 
entraînent, en plus des avantages de confort, une économie de chauffage 
appréciable. Dans les usines en particulier la toiture a souvent une impor- 
tance énorme vis-à-vis de la déperdition de chaleur et l'utilisation de 
panneaux isolants, situés sous les sheds, peut remédier à cet inconvénient. 
L'efficacité est la même pour les terrasses d'habitation. Ajoutons pour être 
complets que certains panneaux synthétiques extra durs sont utilisés com- 
me parquets en raison de leur remarquable résistance à l'usure. 


Enfin il est avantageux d'employer de tels panneaux pour rendre habi- 
tables certains espaces perdus, comme les combles en revêtant simplement 
parois, plafond et plancher, de bois synthétiques. 

Pour terminer, rappelons que l'année passée, un concours organisé par le 
Sous-Secrétariat à l'Agriculture a provoqué l'étude de maisons de 
week-end uniquement constituées de panneaux synthétiques et montré ain- 
si toutes les possibilités et les avantages que l'on peut tirer de ces maté- 
riaux dont l'utilisation prend une place chaque jour plus importante dans 
la construction. 


APPLICATIONS DE PANNEAUX DE FIBRE DE BOIS 
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STRUCTURE ET PROPRIÉTÉS DU BOIS 


Par Ph. GUINIER 


Correspondant 


de l'Institut, 


Directeur de l'Ecole Nationale des Eaux et Forêts 


La particularité fondamentale du bois est qu'il est ORGANISÉ: c'est un 
ensemble de cellules faisant partie du corps d'un être vivant. l'arbre. Le 
bois a donc une STRUCTURE et une COMPOSITION CHIMIQUE spéciales 
c'est ce qui lui impose ses propriétés et conditionne son utilisation. 


STRUCTURE 
PLAN LIGNEUX. — Toutes les cellules du bois, de forme et de nature 


différentes, sont régulièrement disposées par rapport à l'axe de l'arbre. 
Le plus grand nombre sont allongées et orientées parallèlement à cet axe: 
telles sont les cellules anatomiquement dénommées FIBRES. Dans le lan- 
gage ordinaire pour exprimer ce fait, que le bois est constitué surtout par 
des éléments allongés et parallèles, on dit qu'il a une « structure fibreuse ». 
D'autre part, des cellules courtes et serrées sont assemblées en lames de 
faible hauteur rayonnantes autour de l'axe, régulièrement réparties et recou- 
pant la masse fibreuse; ces lames sont les RAYONS MÉDULLAIRES. Suivant 
l'orientation du plan de coupe, l'aspect du bois est donc nettement diffé- 
rent: on distingue section transversale (BOIS DE BOUT), section radicale 
(BOIS SUR MAILLE ou SUR QUARTIER), section tangentielle (BOIS 
SUR DOSSE). Le bois est un matériau ni HOMOGÈNE ni ISOTROPE. 

Les divers bois présentent des différences considérables de structure. 
Pour chaque espèce d'arbre, chaque ESSENCE, il y a un type d'organisation, 
un PLAN LIGNEUX, défini et constant. De là la stricte nécessité, pour iden- 
tifier un bois, de le désigner par le nom de l'arbre qui le produit: c'est 
l'application d'un principe absolu en matière de production végétale, 
chaque être vivant élaborant des produits spécifiquement différents et 
dotés de particularités constantes. L'Association française de Normalisa- 
tion (A. F. N. O. R.) a établi une nomenclature type pour les bois com- 
merciaux. 

On peut distinguer deux types de plan ligneux correspondant aux deux 
grandes catégories d'arbres botaniquement distinctes, les RÉSINEUX 
[(CONIFÈRES) et les FEUILLUS (DICOTYLEDONES LIGNEUSES). 

Chez les RÉSINEUX tous les éléments allongés du bois sont des sortes 
de fibres spéciales appelées TRACHÉIDES, de dimensions diverses, assez 
régulièrement juxtaposées. Les rayons médullaires sont des lames étroites 
d'une seule cellule en largeur et de faible hauteur. Certaines essences 
(Pins, etc.) présentent en outre des cavités allongées entourées de cellules 
spéciales accumulant de la résine: ce sont des CANAUX RÉSINIFÈRES. 
Cette simplicité du plan ligneux révèle un degré inférieur de perfec- 
tionnement: un seul type de cellule, la trachéide, assure à la fois la circula- 
tion de l'eau et la rigidité. Les rayons médullaires ont comme rêle l'accu- 
mulation des produits élaborés par l'arbre et utilisés pour l'accroissement à 
certains moments [matières de réserve). 

Chez les FEUILLUS, il y a toujours deux types principaux d'éléments al- 
longés: des FIBRES, éléments résistants assurant la rigidité, et des VAIS- 
SEAUX sortes de tubes, de diamètre relativement fort, dans lesquels circule 
l'eau. En outre, des cellules dites de PARENCHYME, où s'accumulent des 
matières de réserve sont intercalées. Les rayons médullaires de largeur 
très variée, de hauteurs diverses suivant les essences, augmentent la di- 
versité du plan ligneux. 

BOIS DE PRINTEMPS ET BOIS D'ÉTÉ. — Une circonstance, indépendante 
du plan ligneux, intervient dans la structure du bois: la formation en est dis- 
continue, en relation avec les saisons, et le bois formé aux diverses phases 
de la végétation diffère par certains caractères. Dans les régions équato- 
riales les différences sont minimes: mais, dans les régions temnérées à kivers 
accentués, on distingue nettement BOIS DE PRINTEMPS et BOIS D'ÉTÉ, 
ce qui permet de délimiter des COUCHES ANNUELLES. De manière 
générale le bois de printemps à éléments plus gros, avec des cavités plus 
grandes et des parois moins épaisses, est plus poreux, moins coloré que 
le bois d'été dont les caractéristiques sont inverses: c'est pourquoi les 
couches annuelles sont distinctes à l'œil nu. Chez les feuillus la différence 
porte surtout sur les vaisseaux et s'accuse de manière inégale: il y a des 
bois à ZONE POREUSE, hétérogènes (Chêne) et des bois SANS ZONE PO- 
REUSE, plus homogènes (Hêtre). 

COMPOSITION CHIMIQUE. — La composition chimique du bois est 
dominée par le fait que la paroi, la MEMBRANE, des cellules est formée 
essentiellement de CELLULOSE associée à la LIGNINE, toutes substances 
de nature colloïdale. Des produits divers, tanins, résines, matières colo- 
rantes peuvent, dans certains bois, imprégner la membrane. Les cellules 
de parenchyme, celles des rayons médullaires ont un rôle actif dans la 
nutrition de l'arbre et il s'y accumule, surtout à certaines époques, des 
protides ou des glucides, amidon notamment. Enfin dans les parois qu'elle 
imbibe, comme aussi, à certains moments, dans l'intérieur des cellules, se 
trouve toujours une notable quantité d'eau qui est énergiquement retenue. 

VARIATION DE STRUCTURE AVEC LA PROVENANCE. — Le plan li- 


gneux, comme la composition chimique sont constants et caractéristiques 
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de l'essence. Mais, pour une même essence, certaines modifications se- 
condaires entraînent des conséquences pratiques de première importance. 
L'arbre, cet être vivant, est sous la dépendance stricte des conditions 
de nutrition que lui imposent le climat, le sol, la concurrence avec les 
arbres voisins dans la forêt. Ces circonstances se traduisent, lors de 
la formation du bois, par des variations dans la proportion relative de 
bois de printemps et de bois d'été, dans l'épaiseur des parois, dans la 
composition chimique: les propriétés du bois en sont plus ou moins modi- 
fiées. On comprend la grande importance de la PROVENANCE. Pour le vin 
produit végétal dérivé des tissus du fruit de la vigne, il existe, à égalité 
de cépage, suivant le climat, le terroir, le mode de culture des crûs de 
qualités très différentes. De même deux échantillons de bois de même 
essence, fournis par des arbres végétant dans des conditions très diffé- 
rentes constituent deux marchandises distinctes, n'ayant ni mêmes propriétés 
ni mêmes possibilités d'emploi. Cette influence de la provenance, cause de 
variabilité, est l'origine de critiques à l'égard du bois en tant que maté- 
riau. Elle doit être bien comprise. Des différences fondamentales pour la 
mise en œuvre, comme celles existant entre bois de résineux de plaine et 
de montagne, entre Chêne tendre, recherché pour la menuiserie, et chêne 
dur, apprécié comme bois de charpente, en sont des exemples. 

BOIS DE CŒUR ET AUBIER. — Pour compléter la connaissance du 
bois, il faut tenir compte d'un phénomène qui se produit dans les parties 
centrales de l'arbre vivant, au bout d'un certain temps, la formation de 
BOIS DE CŒUR. Il y a disparition de tout contenu des cellules de paren- 
chyme et des rayons médullaires, et surtout apparition de certaines subs- 
tances qui, imprégnant la membrane, colorent le bois et en modifient 
la composition chimique. Suivant les essences la transformation est 
plus ou moins accentuée: tantôt BOIS PARFAIT et AUBIER sont nettement 
distincts (Chêne, Pins), tantôt il n'y a pas de bois parfait distinct (Sapin, 
Peuplier). Quand le bois parfait est distinct, il a des propriétés nettement 
différentes de l'aubier qui, parfois, est inutilisable. 


PROPRIÉTÉS DU BOIS 


De la structure et de la composition chimique dérivent les propriétés 
du bois classées en propriétés organoleptiques, physiques, mécaniques et 
chimiques. 

Les propriétés organoleptiques, COULEUR et ODEUR, sont l'expression 
de particularités de composition chimique: la couleur brune et l'odeur 
spéciale du chêne traduisent la présence de tanins; la couleur jaune rou- 
geâtre et l'odeur du bois de pin décèlent la résine. Une modification de 


couleur, un changement d'odeur doivent rendre attentif à des possibilités 
d'altération. 


DENSITÉ et HYGROSCOPICITÉ sont les propriétés physiques primordia- 
les du bois. La densité est fonction de la structure et de la composition 
chimique: elle dépend donc de l'ESSENCE et de la PROVENANCE. Pour 
chaque essence ont peut fixer une densité moyenne: les variations sont assez 
amples d'échantillon à échantillon suivant la provenance. L'HYGROSCO- 
PICITÉ est cause de difficultés dans la mise en œuvre du bois. Dans l'arbre 
vivant, le bois est gorgé d'eau. Le BOIS VERT est inemployable: on doit 
attendre qu'ils soit SEC. Cette dessication demande du temps parce que 
l'eau, retenue par les substances colloïdales qui forment la masse du bois, 
ne peut être libérée qu'après transformation lente de ces substances: c'est 
le phénomène du VIEILLISSEMENT. De là l'obligation de ne mettre en œu- 
vre le bois qu'assez longtemps après abatage ou de le vieillir artificiel- 
lement. Quand le bois est en équilibre d'humidité avec l'atmosphère am- 
biante on dit qu'il est SEC A L'AIR: normalement il contient alors 15 % 
de son poids d'eau. Mais constamment, en raison de sa nature chimique, la 
teneur en eau du bois se modifie: dans l'air humide il prend de l'eau, il 
en perd dans l'air plus sec. Il en résulte des variations de volume, GON- 
FLEMENT ou RETRAIT. Mais le bois étant anisotrope, gonflement et 
retrait sont inégaux dans les trois sens, axial, radial, tangentiel. Le bois 
se déforme; IL JOUE, SE VOILE, SE GONDOLE. L'hygroscopicité et la 
RETRACTIBILITE qui en est la conséquence, ont des effets fâcheux pour 
certains emplois, notamment en menuiserie. 

Les propriétés mécaniques du bois, sa résistance aux divers efforts qui 
le sollicitent, sont encore la conséquence de la structure et de la com- 
position chimique. Les variations constatées suivant l'essence et les échan- 
tillons peuvent ainsi s'expliquer; de ce point de vue, la densité permet 
de résumer assez bien un complexe de particularités. 

Enfin, les propriétés chimiques sont le résultat de la composition même, 
qu'il s'agisse de la COMBUSTIBILITE, du POUVOIR CALORIFIQUE ou 
de la possibilité de transformations plus ou moins profondes dans les in- 
dustries chimiques dont le bois est la matière première, telles que dis- 
tillation ou industrie de la cellulose. 
















BOIS DE SAPIN. (ABIES ALBA) TYPE DE PLAN LIGNEUX DE RÉSINEUX Grossissement : 30 diamètres. 
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des trachéides, 


BOIS DE HÊTRE. (F4AGUS SILVATICA) TYPE DE PLAN LIGNEUX DE FEUILLU Grossissement : 30 diamètres. 
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SECTION TRANSVERSALE SECTION RADIALE SECTION TANGENTIELLE 


Vaisseaux et fibres. Rayons médullaires de lar- Vaisseaux, en forme de tubes. Fibres serrées Vaisseaux et fibres. Rayons médullaires en  for- 
geur inégale, Bois de printemps et bois d'été: dif- dans l'intervalle, Rayons médullaires en forme de me de taches lenticulaires, de dimensions varia- 
férence de diamètre des vaisseaux. bandes. bles. 


BOIS DE CHÊNE. V'ARIATIONS DE STRUCTURE ET DE PROPRIETES AVEC LES CONDITIONS DE VIE 





CHENE PEDONCULÉ CHÊNE ROUVRE 









CHÊNE PÉDONCULÉ 


Type dur (charpente, charronnage). Couches an- Type demi-dur, Bois de printemps à gros vais- Type tendre (menuiserie). Bois d'été peu épais. 
nuelles larges. Prépondérance du bois d'été, seaux (zone poreuse). Bois d'été à vaisseaux fins Couches annuelles étroites. 
Grossissement : 15 D. groupés en plages et fibres nombreuses. Rayons Sections transversales. 


médullaires larges. Couches annuelles de largeur 
moyenne, Bois d'été bien développé. 
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ALTÉRATIONS DU BOIS PAR LES CHAMPIGNONS ET LES INSECTES 


Du fait de sa nature organique, le bois peut servir d'aliment à certains 
êtres vivants, champignons ou insectes. [| est vulnérable dans l'arbre sur 
pied, comme après abatage et transformation, sur coupe ou sur chantier, 
comme enfin après mise en œuvre, à l'air ou dans des bâtiments. Se nour- 
rissant du bois, champignons ou insectes, de manières diverses, en modi- 
fient la composition chimique ou la structure. Le bois perd ses propriétés 
il subit des ALTÉRATIONS qui le rendent plus ou moins impropre aux 
usages qu'on lui réserve. 

CHAMPIGNONS LIGNICOLES. — Dans le langage ordinaire le mot de 
champignon, qu'il s'agisse du Champignon de couche ou des champignons 
en forme de consoles ou de croûtes colorées que nous trouvons sur les 
arbres, ne s'applique qu'à une partie de ce végétal qu'est le champignon: 
c'est la fructification, sur laquelle se forment les germes propagateurs, les 
SPORES, innombrables, légères et facilement entraînées dans l'air. Le corps 
même du champignon, appelé MYCÉLIUM, comprend un ensemble de fila- 
ments très ténus, abondamment ramifiés, dont le diamètre se mesure en 
millièmes de millimètre, visibles seulement au microscope. Cependant si 
un grand nombre de ces filaments mycéliens se trouvent rapprochés, ils 
forment des feutrages blancs comme l'on en voit sur certains bois altérés. 

Les filaments mycéliens, s'insinuant dans le bois, secrétent des DIASTASES, 
comparables à des sucs digestifs, qui, agissant sur les substances consti- 
tutives du bois, les transforment: une partie des produits formés sont ab- 
sorbés par les filaments mycéliens et utilisés pour leur croissance. 
L'action des champignons entraîne modification chimique du bois; ces al- 
térations sont appelées POURRITURES ou, quand elles sont moins profondes, 
ECHAUFFURES. Deux symptômes permettent de les reconnaître: CHANGE- 
MENT DE COULEUR et CHANGEMENT DE CONSISTANCE du bois. Sui- 
vant leur nature, les divers champignons élaborent des diastases différentes, 
donc sont susceptibles de vivre dans les bois d'essence différente et de 
les transformer autrement: de là la diversité des pourritures. 

L'altération d'un bois par un champignon n'est possible qu'à une double 
condition. Il faut qu'il y ait contamination du bois par un germe, spore 
arrivée par voie aérienne ou fragments de mycélium issus d'un morceau 
de bois envahi. Il faut ensuite que le mycélium puisse se développer, 
développement qui, avant tout, exige de l'humidité et est favorisé 
par une certaine température. 

Nombreux sont les champignons qui altèrent le bois. Certains atta- 
quent le bois dans l'arbre: le bois devient ainsi inutilisable. Après 
abatage et sur chantier, au début de la période de vieillissement, ap- 
paraissent des champignons, vivant dans des conditions particulières, produi- 
sant des altérations peu profondes dénommées ÉCHAUFFURES. L'échauffure, 
ne pouvant progresser que tant que le bois est très humide, s'arrête géné- 
ralement assez vite et est normalement peu dangereuse. À signaler spécia- 
lement le BLEUISSEMENT des bois de résineux, échauffure très apparente 
à cause de la couleur qu'elle donne au bois, mais dont, contrairement 
à l'opinion courante, les inconvénients sont pratiquement nuls. Le bois mis 
en œuvre, suivant les essences et les conditions d'emploi, est sujet à diverses 























L.Mycelium d'un champignon 
dans un fragment de bois de ré- 
sineux. Grossissement 250 d. en- 
viron — 2. Fructification de Me- 
rule (Merulius lacrymans) à di- 
vers états de développement sur 
des boiseries (d’après R. Hartig). 
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pourritures. En plein air, les poteaux ou poutres de Chêne présentent une 
pourriture rouge causée par DAEDALEA OUERCINA: les LENZITES sont 
fréquents sur les poutres ou poteaux de résineux. A l'intérieur, les dan- 
gereux « Champignons des maisons » peuvent se développer sur les bois, 
si, par suite des circonstances, il y a humidité excessive (gouttière, fuite 
d'eau, condensation]. La MERULE (MERULIUS LACRYMANS) cause les 
dégats les plus grands. Dans les caves, les sous-sols mal aérés. le PORIA 
VAPORARIA peut la remplacer. 

INSECTES XYLOPHAGES. — Certain insectes se nourrissent aux dépens 
du bois, normalement quand ils sont à l'état de larves, vulgairement appelées 
VERS: le bois attaqué est dit PIQUÉ. Ces insectes broient le bois à l'aide de 
leurs mandibules et creusent des galeries irrégulières, de diamètre corres- 
pondant à celui de leur corps. Au cours de leur progression ils avalent le 
bois broyé, le digèrent, assimilent certaines substances: le résidu rejeté 
est une fine poussière qu'on appelle VERMOULURE. Ainsi se forment les 
TROUS DE VERS. 

Des insectes d'espèces variées attaquent les différentes essences sur 
pied, après abatage ou après mise en œuvre. Les galeries d'insectes 
creusées dans les arbres sur pied ou sur chantier ont un inconvénient géné- 
ralement assez restreint pour la résistance mais sont inesthétiques: tel est 
le cas de la PIQURE NOIRE du Chêne ou des résineux. Les SIREX, qui 
attaquent les bois sur pied, continuent leur travail après le débit et peuvent 
sortir des poutres assez longtemps après leur mise en place: la nocuité 
et faible car le dégat ne se renouvelle pas. Au contraire les insectes at- 
taquant les bois mis en œuvre peuvent être très dommageables. Le CAPRI- 
CORNE DES MAISONS {(CALLIDIUM BAJULUS), creusant dans les poutres 
des résineux d'assez grosses galeries, est dangereux parce que, après méta- 
morphose, l'insecte parfait pond à nouveau dans le bois dont il est issu, 
qui est ainsi complètement vermoulu. Les VRILLETTES (ANOBIUM, LYCTUS) 
qui déterminent de petits «trous de vers » causent la piqûre des parquets 
et la vermoulure des boiseries et des meubles. 

PRÉCAUTIONS À PRENDRE CONTRE LES ALTÉRATIONS. — Les alté- 
rations du bois par les champignons ou les insectes sont, dans certaines 
conditions, presque inévitables: un gros reproche fait au bois est le manque 
de DURABILITÉ. Il ne faut pas en exagérer l'importance. On sait bien 
que le fer ne résiste à la rouille que s'il est préservé par des enduits ap- 
propriés. On ne reproche pas à des individus d'être sujets à la typhoïde: 
on les en protège en surveillant leur alimentation ou en les vaccinant. De mé- 
me il y a une HYGIENE DU BOIS et, si on l'observe, la durabilité est assurée. 
Il suffit d'employer le bois logiquement, après dessication suffisante, dans 
des milieux aérés et à l'abri de l'humidité, et, en plus, s'il est nécessaire, de 
modifier la composition chimique de ce bois par des produits chimiques 
appropriés, appliqués par badigeonnage ou injection. 


Ph. GUINIER 
Correspondant de l'Institut, Directeur de l'Ecole Nationale des 
Eaux et Forêts 












— 3. LENZITES SAEPIARIA sur 
une barrière. Champignon se dé- 
veloppant sur les bois résineux 
exposés à l'air — 4. Bois piqué 
par un Lyctus — 5. Bois de ré- 
sineux vermoulu par la larve du 
Capricorne des maisons — 6. Ca- 
pricorne des maisons (réduit de 
1/3). 
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LE SÉCHAGE DES BOIS 






PAR H. DERAMOND 


Ingénieur Agronome attaché au Laboratoire Central d'Essais des Bois 


Nous plaçant ici au point de vue de l'architecture, que la technique 
proprement dite du séchage n'intéresse que dans une faible mesure, nous 
nous proposons d'exposer très brièvement les lois ou principes essentiels 
qui régissent une opération de séchage et de terminer en donnant les 
avantages du Bois sec. 

Le séchage des bois est une opération qui consiste à ramener le bois vert, 
c'est-à-dire le bois humide, à un taux d'humidité variable, mais de l'ordre 
de 15 %. D'une façon plus exacte le séchage est LA RECHERCHE DE 
L'EQUILIBRE ENTRE L'HUMIDITE DU BOIS ET CELLE DU MILIEU AM- 
BIANT. 

Le séchage naturel consiste à empiler très soigneusement des bois débités, 
de façon que l'air puisse circuler entre les planches ou plateaux, soit dans 
un lieu abrité, soit au dehors. 

A peu près le seul pratiqué par le Commerce des bois jusqu'à la guerre, 
il présente les inconvénients suivants : 

a) Il est coûteux parce que long. Il faut compter un minimum de 2 à 
3 ans pour les bois tendres et les résineux; pour les bois durs, hêtre et 
chêne, il faut compter de 4 à 10 ans (1 an par cm d'épaisseur). Ce stocka- 
ge, portant sur plusieurs années, demande une immobilisation importante de 
capitaux qui restent improductifs. De plus, il faut pouvoir couvrir les 
risques de détériorations du bois. Le bois humide constitue un milieu de 
culture favorable au développement des moisissures et champignons. Le 
stockeur doit donc le surveiller de très près, éliminer les pièces atteintes 
et souvent même refaire l'empilage de ses bois au cours du séchage. 

b) Il est insuffisant pour les bois destinés à des travaux intérieurs (sur- 
tout depuis l'emploi généralisé du chauffage central). 

Par un séchage naturel à l'extérieur, on peut amener le bois vers 18 à 
20 %, d'humidité. Il n'est guère possible de descendre au-dessous de ce 
chiffre. Or, pour les menuiseries intérieures, il est bon d'utiliser des bois 
dont l'humidité ne dépasse pas 12 à 14 %. 

Il est donc utile et, dans certains cas, nécessaire de compléter le séchage 
naturel ou de le remplacer par un séchage plus actif : le séchage artificiel. 

Le séchage artificiel, qui prend de plus en plus d'extension, se fait dans 
des séchoirs industriels de types très divers, mais qui sont tous conçus de 
telle façon que l'on puisse élever graduellement la température, et avoir 
à leur intérieur une circulation d'air rationnelle pour faciliter l'élimination 
de l'humidité des bois. 


LES PRINCIPES ET LOIS DU SECHAGE 
FACTEURS PHYSIQUES. 


Les trois facteurs physiques 
qui interviennent dans le sécha- 
ge sont l'humidité du bois, la 
température, l'humidité  relati- 
ve de l'air. 

Ces trois facteurs sont liés 
par une loi d'équilibre ; il nous * 
suffira de donner sa représen- 
tation graphique pour en avoir ne 50 75 100 
une idée très nette. HUMIDITE RELATIVE DE L'AIR 

On voit sur cette courbe que sous nos climats un bois sec à l'air doit 
être environ à 15 % d'humidité. 


FACTEURS BIOLOGIQUES. 

L'arbre est un être vivant, et cette origine biologique du bois implique 
un passage de l'état vivant à l'état mort. Dans l'arbre fraîchement abattu, 
les cellules, les fibres, les vaisseaux, les divers élémens du bois ont un 
ensemble de propriétés qu'ils ne peuvent perdre immédiatement que sous 
l'action de certains traitements (vieillissement). 

Notamment la plupart des matières qui composent le bois et en parti- 
culier les contenus cellulaires, les réserves nutritives se présentent sous la 
forme de colloïdes. Cet état colloïdal gêne considérablement le séchage. 
Aussi devrait-on, au préalable, précipiter ces colloïdes, éliminer les ré- 
serves nutritives. Cette transformation peut être obtenue par plusieurs 
méthodes dont la plus simple et la plus employée est l'étuvage à la vapeur 
à 80° environ. On peut encore utiliser les vapeurs de formol, ou d'acide 
acétique (ou encore l'électrolyse ;: mais ce moyen est trop coûteux). Cet 
étuvage préalable est parfois discuté. Il semble hors de doute cependant. 
qu'un bois étuvé, non seulement sèche mieux et plus rapidement, mais 
surtout est moins vulnérable aux moisissures. 

Nous pouvons noter ici que les bois flottés jouissent des mêmes qualités. 
Le flottage est un mode de transport économique utilisé dans certains 
pays (Scandinavie). Pendant ce transport qui dure une moyenne de 6 à 
8 mois, le bois est constamment immergé dans une eau froide et très pure. 
Les cellules meuren* pendant cette immersion prolongée, les matières 
albuminoïdes perdent leur état colloïdal, sont hydrolysées : de même que 
les sucres et l'amidon. 

La transformation physico-chimique de ces bois flottés étant la même 
que celle des bois étuvés, ils présentent les avantages que nous avons 
signalés. 





HUMIDITÉ % DU BOIS 





FACTEURS MECANIQUES. 


Le bois est un corps anisotrope dont les propriétés varient suivant le 
sens considéré. Le retrait, c'est-à-dire le pouvoir de se rétracter ou de se 
dilater sous l'action de l'humidité, est inégal suivant les différentes direc- 
tions (retrait tangentiel, radial et longitudinal) d'où les accidents du 
voilement, du gondolement des planches et des panneaux. Le séchage 
artificiel doit donc être conduit très lentement pour permettre aux ïensions 
intérieures de s'égaliser et éviter ainsi la détérioration du matériau. Un 
bois séché brutalement présente de nombreux défauts dont les plus connus 
et les plus visibles sont les fentes en bout, et les fentes à la surface. De 
plus, si l'on veut éviter les accidents du voilement et du gondolement, on 
doit dans le séchage naturel et dans le séchage artificiel réaliser un empi- 
lage régulier et soigneusement réglé. 

Un autre facteur vient d'ailleurs s'ajouter aux précédents : le mode de 
circulation de l'eau à l'intérieur du bois. L'eau circule de la partie humide 
vers la partie sèche. Dans le séchage il s'établit donc un courant allant 
du centre vers la périphérie. Mais l'extérieur du matériau sèche plus rapide- 
ment que l'intérieur. Il peut devenir même dans le séchage artificiel com- 
plètement anhydre, ce qui produit une cémentation superficielle empêchant 
la sortie de l'humidité interne et provoquant des déformations caractéris- 
tiques. Cette loi oblige l'opérateur à prendre un certain nombre de pré- 
cautions, pour éviter les mêmes détériorations que celles dues au retrait 
brutal. 


LES AVANTAGES DU BOIS SEC 


Le premier avantage de l'opération du séchage est d'éliminer le «jeu 
du bois ». Le bois se rétracte ou bien se dilate, non pas sous l'action de 
la chaleur, mais sous l'action des variations de l'humidité. D'où le premier 
but à atteindre : amener le bois au degré de siccité qu'exigent les condi- 
tions de l'atmosphère ambiante dans son emploi particulier, 

Ainsi pour les charpentes extérieures on exige 18 à 20 % sous notre 
climat ; pour les meubles, la carrosserie 10 à 15 ; pour certains bois d'avia- 
tion on exige jusqu'à 8 % d'humidité. 

Le deuxième avantage est d'avoir un bois qui offre la résistance maximum 
aux sollicitations mécaniques diverses. Par exemple, pour chaque degré 
d'humidité en plus, la résistance à la compression aux environs de 15 % 
d'humidité diminue de 4 % en moyenne et parfois, comme pour les résineux, 
les bois non minéralisés de 6 à 7 % (pour le pitchpin 8 %). 

Pour le hêtre nous pouvons donner les chiffres suivants de la charge de 
rupture à la compression : 


A 4 %, d'humidité . 700 Kg/cm° 
A 15 % d'humidité ....... .... 500 Kg/cm° 
Vert (30) d'humidité .............. 300 Kg/cm° 


Enfin en dernier lieu un bois sec, c'est-à-dire à 15 % d'humidité n'est 
pas attaqué par les moisissures. Et ici nous devons signaler à nouveau 
l'importance de l'étuvage. L'étuvage détruit l'état colloïdal et élimine des 
matières nutritives telles que l'amidon et des gommes, des sucres qui cons- 
tituent un aliment de choix pour les champignons et les insectes. 

Un exemple : Le bois de Limbo est utilisé en Belgique depuis 1920 à 
faire des planches après étuvage et séchage. On ne connait pas iusqu'à 
ce jour de planchers détruits par les moisissures et les lyctus. Par contre nous 
avons pu personnellement constater, à Paris, des attaques importantes de 
lyctus sur parquet de Limbo et faire la remarque que certaines lames étaient 
intactes alors que d'autres étaient complètement vermoulues. Après vérifi- 
cation les bois attaqués contenaient de l'amidon et les autres non; les 
premiers n'avaient pas été étuvés. Le lyctus est en effet un insecte qui se 
nourrit de l'amidon du bois. 

D'autre part, on peut affirmer que le fait de porter le matériau à une 
température de 80° à 90° en milieu humide détruit toute vie à son intérieur, 
sans aucun danger pour sa résistance mécanique. L'étuvage est une véri- 
table stérilisation en même temps qu'un moyen de vieillissement. 


MESURE ET CONTROLE DE L'HUMIDITE 


Soit un morceau de bois ayant une teneur en eau à déterminer. 

Soit P son poids total. On le porte à l'étuve à cent et quelques degrés. 
(101 à 105°). Après sa sortie de l'étuve on note son poids Po. 

P — Po 
On appelle humidité pour cent: H % le rapport ——— X 100 
Po 

autrement dit on appelle humidité pour cent, et on écrit H %, la teneur 
en eau rapportée au poids sec et multipliée par 100 ; c'est-à-dire que H % 
représente la quantité d'eau absorbée par 100 unités de bois anhydre. 

Dans la pratique du laboratoire on opère sur un cube de bois de 
2 cm X 2 X 2, de telle façon que, en quelques heures (4 heures) dans une 
étuve à 1029 le bois puisse être considéré comme anhydre. 

Ce moyen ci-dessus indiqué est le seul qui donne un résultat rigoureux. 

Sur les chantiers il est plus facile d'obtenir une valeur suffisamment ap- 
prochée du degré d'humidité, en quelques minutes, au moyen d'appareils 
électriques. 
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L’'IMPRÉGNATION DES BOIS 


Bien que le bois de construction soit à l'heure actuelle moins employé 
qu'autrefois, par suite de l'utilisation fréquente de l'acier et du béton 
armé, il n'en reste pas moins un élément important de la technique moder- 
ne. 

Ses nombreuses qualités qui ne sont pas discutées, en font un matériau 
de choix irremplaçable dans de nombreux cas. Mais on peut lui repro- 
cher sa durée relativement courte, comparée à celle des autres matériaux, 
durée qui dépend de nombreux facteurs. 

Chaque essence a une durabilité spécifique, due à sa composition 
chimique. 

La présence de certains corps rend la cellulose peu putrescible : tanin 
et résines, ou en éloigne les insectes et champignons : alcaloïdes, essences, 
huiles. 

L'absence de réserves nutritives et d'eau, prive les organismes d'ali- 
ments. C'est pourquoi, le bois parfait est plus durable que l'aubier. 

Il est ainsi possible d'établir une échelle de durabilité : 

Les bois morts ou abandonnés aux intempéries, sans aucune précaution, 
se classent approximativement en : 

- Bois très peu durables (moins de 3 ans), peuplier, hêtre, bouleau, 
aulne. 

- Bois peu durables (entre 3 et 7 ans), érable, frêne, sapin. 

- Bois durables (entre 7 et 10 ans), cœur de chêne, orme, pins. 

- Bois très durables (plus de 10 ans), mélèze, cèdre, châtaignier. 

Le milieu dans lequel le bois est utilisé peut grandement en augmenter 
ou diminuer la durée. 

L'air libre, sec et frais, une atmosphère aérée, sont favorables à la bon- 
ne conservation du bois. Mais, deux facteurs peuvent favoriser l'action 
des agents destructeurs : l'humidité et la chaleur. 

Un milieu humide et confiné, fait pourrir très vite les bois non anti- 
septisés. 

Un facteur important est constitué par la variation d'humidité. Ainsi, 
on remarque qu'un poteau implanté dans le sol est plus vulnérable à 
l'encastrement, parce qu'à cet endroit, les variations d'humidité sont les 
plus fortes. 

La température ambiante joue également un rôle essentiel dans le 
phénomène de la désorganisation des tissus ligneux par fermentation pu- 


* tride. 


La température la plus favorable est comprise entre 38° et 42° centi- 
grades. 

Mais la destruction du bois par pourriture a pour cause primordiale 
la présence des principes azotés de la sève qui, après la mort de l'arbre, 
s'altère et grâce à l'existence d'infusoires, se mettent à fermenter. 

Lorsque les substances contenues dans le bois ont commencé leur fer- 
mentation, elles deviennent propres ensuite à la nourriture des parasites, 
champignons ou insectes. 

Puisqu'il est ainsi établi que la cause première de la désorganisation 
des tissus réside dans la présence des éléments fermentescibles de la sève, 
c'est donc sur cette dernière qu'il faut agir. 

Les procédés de conservation devront être basés sur l'élimination de 
la sève et sur son remplacement par des substances antiseptiques ou sur 
des combinaisons de substances avec la sève qui rendront cette dernière 
infermentescible. 

Le traitement des bois par des substances antiseptiques augmente 
d'une façon notable leur durée. Ainsi, pour les poteaux électriques qui, 
par leur situation même, sont particulièrement exposés aux différents 
agents destructeurs du bois cette durée atteint en moyenne 20 à 30 ans, 
suivant le procédé d'imprégnation et la nature de l'antiseptique. 

Les conifères utilisés en France appartiennent tous à la famille des 
Pinacées. 

Ce sont principalement : 

Les pins, le sapin, l'épicéa, le mélèze, qui, au point de vue pratique 
sont de résistance sensiblement égale, mais les bois de montagne à crois- 
sance plus lente, sont de meilleure qualité que les bois de plaine. 

Les traverses de chemin de fer, placées également dans des conditions 
de conservation très défavorables, sont toutes imprégnées avant leur em- 
ploi. Leur durée moyenne est d'environ 20 ans. Elles sont principalement 
en chêne, mais on en fabrique aussi en hêtre et en pin. 


PROCEDES DE CONSERVATION DU BOIS 


Le bois est constitué principalement de trachéides verticales imper- 
forées, qui ne communiquent entre elles que par l'intermédiaire de ponc- 
tuations aréolées, points où les membranes sont restées minces et où la 
sève peut diffuser par osmose, surtout dans les régions non duraminées, 
autrement dit, dans l'aubier. 

Les solutions antiseptiques à incorporer dans le bois devront suivre 
le même chemin que la sève, qu'il s'agisse de bois fraîchement abattu ou 
de bois sec. 

On conçoit donc que l'aubier se laissera plus facilement injecter que le 
cœur ; que les solutions salines passeront assez aisément tandis que les 
solutions colloïdales seront arrêtées. 

Les diverses méthodes d'injection peuvent se classer en deux catégories, 
suivant la nature du bois à traiter : le processus de l'imprégnation diffère 
en effet notablement s'il s'agit de bois verts, c'est-à-dire fraîchement 
abattus, ou de bois secs. 
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A. BOIS VERTS 


Le principe de l'injection est basé sur le remplacement de la sève de 
l'arbre par un antiseptique liquide, ou plus exactement, sur une combi- 
naison partielle de ces deux éléments. 

A cette catégorie appartiennent le procédé « BOUCHERIE » (injection 
par une extrémité du tronc), et le procédé « OSMOSE» {injection par 
toute la surface du tronc, dite injection radiale). 

Il est nécessaire d'avoir des arbres de coupe fraîche, dans lesquels la 
sève circule encore dans les trachéides. 

Les essences admises en France pour recevoir ce traitement sont : 

Le pin sylvestre, 
Le pin maritime, 
Le sapin, 
L'épicéa. 

Le sulfate de cuivre est l'antiseptique couramment employé dans le 
procédé « Boucherie », mais il est quelquefois remplacé par le chlorure 
de zinc, dont les propriétés antiseptiques sont sensiblement équivalentes. 

Dans le procédé « Osmose », qui est du reste peu employé, en raison 
de son application peu pratique, on se sert d'une pâte antiseptique à base 
de fluorure de sodium et de dinitrophénol-aniline. 


B. BOIS SECS 


Ici les procédés sont nombreux et variés : on peut les diviser en deux 
catégories principales : 

1) Le bois est placé dans un réservoir lequel est ensuite rempli d'un 
liquide à la pression atmosphérique, où il séjourne un temps plus ou 
moins long : c'est le procédé dit « par immersion » ou «trempage », ap- 
pliqué presque exclusivement pour le bichlorure de mercure (Procédé 
KYAN). 

2) Le bois enfermé dans un récipient dit « autoclave », que l'on peut, 
par conséquent, rendre hermétique, est soumis à l'action préalable du 
vide ou de l'air comprimé, puis traité par un liquide sous pression. 

A cette catégorie appartiennent le procédé « BETHELL » dit « vide et 
pression », et le procédé « RUPING ». 

Les arbres traités par les divers procédés de la 2° catégorie sont in- 
jectés après séchage : ils sont coupés d'Octobre à Avril exclusivement, 
c'est-à-dire à une époque où la circulation de la sève est ralentie. 

Aussitôt après l'abatage, ils sont écorcés superficiellement, pour fa- 
ciliter l'évaporation et les soustraire à l'action nuisible des parasites de 
l'écorce et de l'aubier. 

Le séchage naturel à l'air est le moyen le plus simple et le plus cou- 
ramment utilisé. Il réclame l'empilage des grumes pendant un temps assez 
long sur un sol propre et à l'abri des intempéries. Elles perdent alors une 
partie de l'eau contenue dans les ce‘lules : eau d'imbibition ou eau libre, 
et eau de saturation. 

Le séchage artificiel accélère l'opération. 

Le procédé « BETHELL», à vide préalable, emploie comme antisepti- 
ques, soit des solutions de sels minéraux, tels que le sulfate de cuivre 
ou le chlorure de zinc, soit des huiles de créosote. Celles-ci, extraites du 
goudron de houille, contiennent surtout, parmi leurs nombreux principes 
antiseptiques, de l'acide phénique, impropre à la vie des plantes, et 
jouissant de la propriété de coaguler l'albumine végétale. 

Le procédé « RUPING », à pression d'air préalable, utilise uniquement 
les huiles de créosote. Il permet une imprégnation plus profonde avec 
une même quantité de créosote. 

D'autres procédés, en usage, dérivent du BETHELL ou du RUPING et 
parfois même, sont des combinaisons de ces deux procédés, mais ils sont 
basés sur les mêmes principes généraux. 

Les poteaux télégraphiques constitués par des troncs d'arbres entiers, 
sont traités indifféremment par tous les procédés des deux catégories que 
nous venons d'examiner rapidement. 

Les traverses de chemin de fer et les pavés de bois (bois débités) sont 
traités par les seuls procédés BETHELL ou RUPING. 

Le BOIS DE CONSTRUCTION qui comporte principalement des bois dé- 
bités, est beaucoup moins soumis aux intempéries que les poteaux télé- 
graphiques ou que les traverses de voies ferrées. 

Les bois de menuiserie, employés à l'intérieur des habitations, sont par- 
ticulièrement bien abrités et sont protégés suffisamment par les couches 
de peinture qui les recouvrent. Il est donc superflu de leur faire subir un 
traitement préventif. 

Par contre, les bois utilisés bruts de sciage, tels que les bois de char- 
pente, madriers, chevrons, etc ont leur durée notablement accrue par 
l'imprégnation. 

L'injection en vase clos à la créosote (procédé RUPING ou BETHELL) 
donne les meilleurs résultats, mais il est à craindre une augmentation des 
dangers d'incendie, par suite de l'inflammabilité plus grande du bois 
créosoté. 

C'est pour cette rasion que l'injection au sulfate de cuivre, en vase 
clos, par vide et pression, doit être choisie de préférence. 

On évite ainsi l'odeur désagréable de la créosote, tout en obtenant 
une protection très efficace, par suite de la cristallisation du sulfate de 
cuivre dans le bois. 

Enfin, dernier avantage : c'est le procédé le moins coûteux. 


Marcel DEDIEU 

















L’'ENTRETIEN ET L’HABILLAGE DES BOIS 






PAR VERNIS ET PEINTURE 


L'humidité, qui provoque la corrosion des métaux, qui conduit à 
l'effritement des plâtres, des ciments et des pierres, est aussi l'une des 
causes essentielles de l'altération des bois, lesquels, à la suite d'alternatives 
de retraits et de gouflements, accusent des fentes, des «jeux», des voi- 
lements, d'où résultent, naturellement, des réductions plus ou moins sensibles 
de leur résistance mécanique. 

Les altérations d'ordre biologique des bois sont aussi très importantes : 
elles sont provoquées par des êtres vivants (champignons, bactéries, in- 
sectes). 

Le problème des traitements physico-chimiques des bois, en vue de leur 
conservation, d'abord, de leur résistance aux agents de destruction, ensuite, 
ayant été traité d'autre part, nous ne ferons ici que donner l'es- 
sentiel de la question de l'entretien et de l'habillage des bois par vernis 
et peintures. 

La protection durable et la décoration des surfaces de bois, au moyen 
de vernis et de peintures, est un problème véritablement difficile. 

La raison en est justement que le bois, outre qu'il est assez rapidement 
altéré par des organismes vivants et par diverses réactions chimiques, qui 
s'opèrent dans sa masse (oxydation, hydrolyse.), est dangeureusement 
hygroscopique : utilisé comme matériau de construction, il perd, sans 
doute, avec le temps: une partie de son eau de constitution, mais aussi il 
maintient sa teneur en humidité en équilibre avec celle de l'atmosphère 
ambiante, d'où résultent de quasi-permanentes variations de volume des 
fibres ligneuses ; par ailleurs, il est essentiellement anisotrope et sa porosité 
varie d'un point à un autre ; certains constituants de ses tissus sont enfin 
de nature à réagir chimiquement sur les revêtements semi-organiques par 
vernis et peintures (action des résines, des tanins, d'où peut résulter un 
défaut d'adhérence). 

En fait, les peintures, vernis et enduits pour bois doivent satisfaire à 
quelques caractéristiques particulières, touchant, en particulier, les questions 
d'adhésivité. 

Un technicien américain, M. F. L. Brown, a rendu compte, à ce sujet (1), 
de ses recherches sur les causes d'adhérence des couches de peinture pour 
le bois : il rapproche ce problème de celui de l'adhérence de la colle pour 
le bois, qui a déjà été étudié et qui a donné des résultats utilisables : si 
les conditions d'adhérence sont semblables pour la peinture et pour la 
colle, la conviction générale que les couches de peinture doivent pénétrer 
profondément dans le bois, pour le protéger contre les intempéries, est 
erronée : il suffit que la couche de peinture suive toutes les irrégularités 
de la surface ; son absorption par le bois n'est ni nécessaire ni désirable. 

D'après M. H. A. Gardner, les couches de peinture d'impression sur bois 
doivent être poreuses, afin de permettre aux dites couches d'impression de 
respirer : pour cette raison, les peintures à l'huile de lin seraient préférables 
aux peintures aux vernis, la pellicule obtenue après séchage étant, dans 
le premier cas, plus perméable à l'humidité que dans le second. 

On augmente la porosité des pellicules des peintures d'impression sur 
bois en ajoutant une certaine proportion (10 à 15 %, par exemple) d'un 
pigment à structure granulaire, comme la terre de diatomées. 

Les peintures à la poudre d'aluminium sont susceptibles de donner d'ex- 
cellents résultats dans le problème de la préservation des bois. 

D'une étude approfondie, exécutée par le Forest Products Laboratory, 
il résulte que : 

1°. En général, une seule couche de peinture à base de pigments à struc- 
ture granulaire ou à base de poudre d'aluminium est insuffisante pour 
protéger les bois contre l'humidité. 

2°. Utilisée comme première couche, la peinture à la poudre d'alumi- 
nium, est parfois moins active qu'une autre peinture, préparée à partir 
de pigments à structure granulaire, les milieux de suspension étant les 
mêmes, dans l'un et l'autre cas ; mais si, sur cette première couche, on en 
applique une ou plusieurs autres, l'ensemble est plus efficace avec la 
peinture à la poudre d'aluminium comme couche d'impression qu'avec une 
peinture à base de pigments à structure granulaire. 

Les peintures à l'huile pour l'entretien des bois seront siccativées avan- 
tageusement au moyen de naphténates alcalins de cuivre et de mercure. 

Les préparations goudronneuses et asphaltiques se recommandent tout 
spécialement dans le cas de bois enterrés : le carbonyle, couramment uti- 
lisé, est généralement constitué par un mélange, à parties égales, d'huile 
de créosote et d'huile d'anthracène : des produits commerciaux voisins, bon 
marché, contiennent des huiles de résine ou de schiste et de la colophane. 

On ne les retient que rarement dans l'habillage de superstructures en 
bois, car il n'est pas permis, à moins de précautions d'isolation particulières, 
de les recouvrir ensuite de peintures aux huiles siccatives ou aux vernis 
gras. 

Les vernis au caoutchouc chloré ne conviennent pas dans l'habillage des 
bois. 

La technique du vernissage des bois est fort délicate. 

Elle exige des connaissances sérieuses de la nature des diverses essences : 
on sait que des bois exotiques, dits « gras », comme l'iroko, le teck, sont 
considérés comme réfractaires aux applications de vernis et de peintures, 
par ailleurs, on ne traite pas des bois non poreux ou peu poreux, comme 


(1) Industrial and Engineering Chemistry, Mars 1931, 


l'acajou, le noyer, le hêtre, le peuplier, de la même manière que l'on 
traite des bois très poreux, comme le palissandre, le chêne... 

Les opérations successives, auxquelles il convient de procéder, lorsqu'on 
se propose de vernir des bois neufs, en leur conservant leur teinte naturelle, 
comprennent, par exemple : 

1°, Ponçage, à sec, sur bois bien dressé, suivi d'un époussetage et d'un 
essuyage, parfois même d'un nettoyage supplémentaire à l'essence de té- 
rébentnine, dans le cas ou le bois a été souillé de corps gras par les mains 
de l'ouvrier ou par ses outils. 

2°. Enduisage ou rebouchage, au moyen d'un enduit incolore (à rebou- 
cher les pores du bois}, dit bouche-pores ou wood-filler, étalé à la brosse 
ou au chiffon, s'il s'agit de bois peu poreux, au couteau à reboucher, s'il 
s'agit de bois poreux. Enlèvement de l'excès d'enduit, au moyen d'un tampon 
de grosse toile. 

3°. Vernissage au moyen de vernis gras incolores, appliqués à deux ou 
trois couches, suivant que les bois sont peu ou très poreux. 

On doit prendre soin de poncer les fonds à l'eau, entre l'application de 
deux couches successives de vernis. 

On peut aussi vernir des bois naturels n'ayant encore été, ni peints, ni 
vernis, au moyen de vernis gras chlorés, sur fonds rebouchés, au moyen 
d'enduits à reboucher colorés. 

# + * 

La presque totalité des mécomptes que l'on subit dans l'habillage des 
bois par peintures résultent de défauts de la ou des couches d'impression : 
si celles-ci sont trop maigres, on constate des embus et des farinages ; si 
elles sont, au contraire, trop grasses, on voit apparaître boursouflures et 
cloques ; si la proportion des pigments est trop élevée, on enregistre des 
décollements par plaques. 

# # * 

Les vernis pour bois doivent conserver dans le temps une souplesse aussi 
élevée que possible : on les sélectionne surtout aujourd'hui parmi les vernis 
gras obtenus à partir de certains types de résines artificielles que l'on 
utilise de préférence même aux vernis gras usuels, aux résines naturelles et 
aux vernis cellulosiques. 

Ceux-ci, de leur côté, se sont largement substitués aux vernis à l'alcool 


(vernissage au tampon). 
# # # 


VERNIS, PEINTURES ET ENDUITS IGNIFUGES. 

La nécessité d'assurer la protection des bois contre les moisissures ne 
doit pas faire négliger l'importance capitale de l'ignifugation des bois. 

Les divers types de peintures et vernis ignifuges peuvent être classés en : 

a) Peintures silicatées ; 

b) Peintures à l'huile ; 

c) Peintures aux vernis gras ; 

d) Peintures cellulosiques. 


a) PEINTURES SILICATÉES. 

Elles sont obtenues en partant de solutions aqueuses de silicate de soude 
ou de silicate de potasse et en faisant intervenir, d'une part, comme pig- 
ments de base, de l'oxyde de zinc et, plus récemment, du bioxyde de titane ; 
d'autre part, comme pigments de charge, du carbonate de chaux (craie), 
de la chaux éteinte, du silicate d'alumine, (argile), du sulfate de baryum 
naturel (spath pesant) ou artificiel, de l'amiante. 

Après badigeonnage, les bois sont recouverts d'une pellicule incombus- 
tible ; une protection efficace contre l'inflammation n'est d'ailleurs garantie 
qu'avec plusieurs couches. 

b) PEINTURES A L'HUILE. 

Les surfaces de bois, recouvertes de peintures à l'huile, peuvent être 
rendues partiellement ignifuges par revêtements au moyen d'enduits com- 
posés de colle de peau, de gélatine, de dextrine, d'amidon et de sels 
alcalins ou alcalino-terreux à la dose de 10 à 20 %,. Parmi ces derniers, on 
emploie : le borax ou tétraborate de soude cristallisé, le chlorhydrate 
d'ammoniaque, le chlorure de magnésium, le phosphate d'ammoniaque, le 
sulfate d'ammoniaque, le carbonate d'ammoniaque, l'hyposulfite de soude, 
le tungstate de soude, l'aluminate de soude, l'alun. 

Les peintures à l'huile sont, du reste, d'autant moins inflammables qu'elles 
renferment des proportions plus élevées de constituants solides, ceux-ci 
étant d'ailleurs judicieusement choisis. 

d) PEINTURES CELLULOSIQUES. 

Les peintures cellulosiques peuvent être relativement ininflammables, 
s'il s'agit de solutions d'acétate de cellulose, à l'exclusion de nitrate de 
cellulose. 

L'acétate de cellulose, solubilisé dans un solvant approprié, en présence 
d'une proportion allant de 1/20 à 1/2 pour cent d'acide phosphorique, 
donne des vernis à pellicules ininflammables. 

# # % 

Il reste bien entendu, que l'ignifugation du bois au moyen de vernis, 
peintures ou enduits dits ignifuges, n'est qu'une solution approchée de la 
question : on ne fait, par l'emploi de ces revêtements spéciaux, que retar- 
der, dans la plus grande mesure possible, l'inflammation et, au maximum, 


la combustion. 
H. RABATÉ. 
Ancien Elève de l'Ecole Polytechnique. 
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LA PROTECTION DU BOIS CONTRE L’INCENDIE 


Par le Capitaine MARUELLE 


Chef du service technique des Sapeurs pompiers de Paris 


(Conférence présentée au Congrès du Bois, le 20 juillet 1937) 


INTRODUCTION. — Le bois est un matériau qui a été l'objet, au cours 
de ces dernières années, d'attaques assez violentes, dont la cause pro- 
vient d'incendies retentissants, où on lui a attribué, à tort d'ailleurs, la res- 


ponsabilité principale. 


Pour ne citer qu'un exemple, la Marine Marchande Française, fort éprou- 
vée par les désastres de « L'Atlantique » et du « Philippar », s'est vu con- 
seiller de supprimer presque entièrement le bois de la construction des pa- 
quebots modernes. On en a déduit, d'une part, que le bois était indésirable 
en matière de sécurité contre l'incendie; et, d'autre part, toute une armée 
de défenseurs s'est constituée pour rendre le bois inoffensif, à l'aide de 
procédés de préservation plus ou moins ingénieux. 


Au cours de cet exposé, je voudrais examiner succinctement avec vous 
la nature exacte du danger que présente le bois, la valeur des procédé: 
de protection actuellement offerts par l'industrie, et déterminer, en guise 
de conclusion, si le bois est réellement aussi dangereux qu'on a bien voulu 
le dire, ou si son emploi peut être toléré moyennant certaines précautions, 
faciles à observer. 


|. — LES RISQUES 


Dire que le bois brûle paraît être une vérité incontestable, et une con- 
damnation définitive qui ne nécessite aucun développement. Je vais es- 
sayer, à l'aide de quelques exemples, de montrer qu'il n'en est rien. 


Prenons trois barreaux de bois, d'une longueur quelconque, mais d'équaris- 
sage différent : 2 m/m., 10 m/m., 50 m/m. et approchons de chacun d'eux la 
flamme d'une allumette. Nous arriverons à enflammer le premier barreau, 
peut-être le second, mais le troisième restera presque intact. 


Prenons maintenant deux barreaux identiques de 50 m/m. d'équarrissage et 
approchons du premier la flamme d'une allumette, du second la flamme 
d'une lampe à alcool. Le second, seul, s'enflammera au bout d'un certain 
temps qu'il est intéressant, d'ailleurs, de noter. 


Nous voyons ainsi, au moyen d'une expérience simple, que lorsqu'on 
parle de l'inflammabilité du bois, il est nécessaire d'en préciser la forme 
géométrique (dimensions), les caractéristiques physiques (nature du bois, 
humidité, etc.) ainsi que la source de chaleur employée. 


Celle-ci intervient principalement par sa surface de contact et par le 
nombre de calories dégagées dans l'unité de temps. La TEMPÉRATURE ne 
joue qu'un rôle secondaire, malgré l'opinion qu'on en a habituellement, et 
l'exemple suivant le fera comprendre facilement: 


Un litre d'essence dégage près de 12.000 calories. Si l'on s'arrange pour 
faire brûler cette essence dans un bac à l'air libre, en 1/4 d'heure, devant 
un matériau inflammable, ce matériau recevra environ 13 calories par 
seconde. Si maintenant on met l'essence dans une lampe à souder, d'une 
durée de fonctionnement de 1 heure, le nombre de calories dégagées 
par seconde sera quatre fois moins grand, bien que la température de 
la flamme soit beaucoup plus haute. C'est ce qui explique pourquoi une 
bombe électron n'arrive pas à enflammer un plancher en bois, bien que la 
matière incandescente traverse l'acier le plus dur. C'est ce qui explique 
aussi pourquoi les démonstrateurs, lorsqu'ils présentent un procédé d'ignifuga- 
tion nouveau, emploient de préférence à tout autre procédé, une flamme 
de chalumeau en plein air. 


Aussi est-il nécesaire de bien se pénétrer de l'idée que, seul, LE DEGA- 
GEMENT DE CHALEUR EN FONCTION DU TEMPS DÉTERMINE LES 
CONDITIONS INITIALES DE L'INCENDIE, lorsqu'on veut faire l'essai d'un 
matériau inflammable ou combustible. Les « British Standards » l'ont parfai- 
tement compris, puisque dans l'établissement de leur technique, des essais 
d'inflammabilité, il ont fait appel à un appareil comportant une flamme 
libre d'alcool, soigneusement définie, de façon que les matériaux soient 
soumis à des épreuves rigoureusement comparables, et à un dégagement 
calorifique se rapprochant des conditions de la pratique. 


La remarque précédente devient encore plus évidente lorsque, au lieu 
d'exposer une éprouvette de bois à la flamme, on la soumet à un dégage- 
ment de chaleur rayonnante. Chacun a pu observer ce que deviennent les 
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bâches de bois que l'on vient de mettre dans une cheminée, au-dessus des 
braises incandescentes. 


La surface du bois devient d'abord humide par suite du dégagement, 
sous l'action de la chaleur, de l'eau et des produits de distillation contenus 
dans la masse des büches. Ces produits se transforment ensuite 
en gaz qui brülent sous forme de dards bleuâtres et quelquefois très au- 
dessus des bûches elles-mêmes. L'expérience est facile à reproduire scien- 
tifiquement dans un four éiectrique, au sortir duquel les gaz de distillation 
peuvent être enflammés au moyen d'une flamme veilleuse sans que le bois 
lui-même s'enflamme à l'intérieur de l'appareil. 


M. V. KAMMERER, Ingénieur en Chef de l'Association Alsacienne des 
Propriétaires d'Appareils à Vapeur, fait à ce sujet (Journal des Electriciens 
15 septembre 1933) les remarques suivantes: 


« Lorsqu'on soumet le bois à des températures croissantes, il commence par 
jaunir, puis brunit de plus en plus à mesure que les matières volatiles se dé- 
gagent et entre 275° et 300°, on obtient un produit dit « charbon roux », 
qui, du fait qu'il contient encore une forte proportion de matières volatiles, 
s'enflamme beaucoup plus facilement que le charbon de bois ordinaire obte- 
nu par distillation à température élevée. 


D'après Colomer et Lordier, le charbon de bois obtenu entre 260° et 280° 
prend feu à l'air entre 340° et 360° : celui obtenu entre 240° et 350° prend 
feu à l'air entre 360° et 370", et celui obtenu aux environs de 400° prend 
feu à l'air vers 400°, tandis que le charbon noir fabriqué à une température 
supérieure (800 à 1.500°) ne s'enflamme qu'entre 600° et 800°. 


s 


L'essence du bois joue d'ailleurs également un rôle important quant à 
son inflammabilité. Des essais récents ont montré que la température de 
combustion spontanée des bois à l'air varie de 300 à 470°. Les espèces 
qui s'enflamment le plus facilement sont l'orme à 300°, le frêne à 330°, 
le charme à 340°, l'acajou, le palissandre, le hêtre et le chêne américain, 
à 350°, le pin suédois à 360°, le pin blanc à 370° et l'aune à 380°. 


Il résulte des chiffres qui précèdent qu'il suffit d'un corps chauffant élec- 
trique ou autre (par exemple un conduit de fumée ou une tuyauterie de 
vapeur surchauffée) capable de donner par rayonnement une température 
de 300 à 350", sans qu'il soit lui-même porté au rouge, pour enflammer 
du bois placé à proximité. 


M. GERMIQUET cite entre autres un incendie provoqué ainsi par un 
conduit de chauffage, dont un des côtés étant en bois et qui recevait 
de l'air chaud d'un poële électrique à accumulation. Pendant la nuit, le 
ventilateur avait été arrêté et le poële était resté enclanché, l'air a ainsi pu 
atteindre une température d'environ 300° (on a mesuré 320° au poële) 
et la paroi antérieure du conduit a pris feu. 


Si dans certains cas, comme ceux que nous venons de citer, il y a im- 
prudence évidente de la part de l'installateur, la plupart des commence- 
ments d'incendie provoqués par un refroidissement insuffisant ou un échauf- 
fement anormal des appareils électriques sont dûs à un manque de réflexion 
ou à un défaut de compréhension des personnes qui se servent de ces ap- 
pareils. Elles ne songent pas que la température d'un appareil électrique 
n'est pas limitée comme celle d'un appareil de chauffage à vapeur ou à 
eau chaude, et que même un appareil ne dégageant qu'une quantité rela- 
tivement taible de chaleur, peut donner lieu à un élévation de tempé- 
rature très grande si cette chaleur reste concentrée en un petit espace. » 


Voyons maintenant qu'elle est la nature des produits combustibles que 
fournit le bois. 

Si on chauffe le bois en vase clos, à l'abri de l'air, on observe plusieurs 
phases distinctes: 

a) de 100 à 170°, phase de déshydratation. Il distille de l'eau à peu 
près pure. 

b) de 180 à 220° on observe le début de la décomposition du bois 
avec formation de gaz et de vapeurs aqueuses acides. 


c) Le chauffage étant poursuivi, il se déclanche vers 270° une réaction 
exothermique qui se poursuit sans apport extérieur de chaleur. 

















Des vapeurs abondantes se dégagent et il reste un résidu de charbon de 
bois. 
Au cours d'une carbonisation complète en vase clos, | kilo de bois donne 
en moyenne: 
0 k 500 à O0 k 600 de liquide acide goudronneux : 
0 k 250 à O0 k 300 de charbon de bois : 
Ok 1430k 18 de gaz (soit 90 à 115 litres). 


La composition de ces gaz, qui sont incondensables à la température 
ordinaire, varie quelque peu avec les essences utilisées et avec la période 
de la décomposition. Ils renferment en moyenne: 

CO* : 50 à 60% 
CO : 30 à 35% 


(Méthane) CH': 2à 5% 
Hydrogène H: 2à 5% 
Ethane (C°H') AZ, etc: 1 à 3% 


Parmi tous ces produits, et en nous en tenant seulement aux gaz dégagés, 
nous trouvons qu'un kilogramme de bois fournit près de 50 litres de gaz 
combustibles et que ces gaz, portés déjà à une température élevée, sont 
tout disposés à brûler rapidement au contact de l'air extérieur. 


Si nous nous en rapportons, maintenant, à l'expérience acquise au cours 
des incendies, nous pouvons résumer le processus de la plupart des sinitres 
de la façon suivante: 


Un foyer initial, quelquefois peu important, dégage tout autour de lui 
une certaine chaleur rayonnante. Dans un local fermé, cette chaleur agit 
sur tous les matériaux environnant le foyer et, si les déperditions de calories 
sont faibles par rapport à leur production, ces matériaux entrent rapidement 
en distillation, avec production massive de gaz inflammables et de fumée. 
Lorsqu'une rentrée d'air se produit dans le local, par suite de l'ouverture 
d'une porte, ou du bris d'une vitre, les gaz s'enflamment brusquement. Mais 
il peut également se faire que, sous l'effet du tirage, les gaz s'échappent 
à l'extérieur et envahissent d'autres locaux en empruntant par exemple 
les couloirs, les cages d'escalier ou d'ascenseur. Et, sous l'action d'une 
flamme, quelquefois très réduite, ou d'une étincelle, ils s'enflamment 
encore très rapidement et propagent l'incendie au loin. 


Les incendies des grands magasins, des grands halls, ou des navires, 
s'expliquent aisément de cette façon et, seul, le profane peut en être surpris. 


On voit donc que l'inflammabilité devient un caractère secondaire pour 
le bois, comme pour les autres matériaux. L'expérience montre que, sous une 
épaisseur convenable, le bois ne s'enflamme pas avec facilité. Tous ceux 
qui ont essayé d'allumer du feu le savent bien. Par contre, sous l'action de 
la chaleur rayonnante, le bois devient un élément dangereux de la cons- 
truction, et c'est sur cette propriété que nous reviendrons bientôt, pour 
évaluer avec précision le degré de protection que l'on peut obtenir par dif- 
férents procédés. 


Il. — LES PROCÉDÉS DE PROTECTION 


L'IGNIFUGATION. — Ignifuger un bois, c'est incorporer, plus ou 
moins profondément dans sa masse, une solution saline, qui aura pour 
effet d'empêcher la propagation de la flamme. 


Le procédé n'est pas nouveau, puisque l'auteur latin AULU-GELLE rap- 
porte qu'au siège du Pirée (86 avant J.-C.) on ne put incendier une tourel- 
le en bois imprégnié d'alun. Mais c'est vers 1895 seulement qu'on trouve, aux 
Etats-Unis, un règlement rendant obligatoire l'ignifugation des bois 
par injection sous pression. Depuis cette époque, la plupart des pays ont 
également rendu l'ignifugation obligatoire dans certains cas, mais sans pré- 
ciser, malheureusement, la technique du traitement ou le but exact à attein- 
dre. 


Il en est résulté la vente, sur le marché, d'un nombre considérable de 
produits, que leurs fabricants présentent d'une façon uniformément élo- 
gieuse, sans que l'on sache exactement quelles sont leurs limites d'emploi 
et leur efficacité. Les ignifuges sont devenus, grâce à la crédulité de certains 
Sapeurs-Pompiers et à l'indifférence des pouvoirs publics, de véritables pro- 
duits pharmaceutiques, capables de guérir, soi-disant, toutes les maladies 
du feu. 


Or, l'expérience a largement démontré que, pour le bois en particulier, 
la plupart des ignifuges étaient inefficaces ou tout au moins inutiles, et 
bien souvent nuisibles. 


Si nous nous souvenons, en effet, que c'est sc: l'action de la chaleur 
rayonnante que le bois fournit à l'incendie le maximum d'éléments inflam- 
mables, grâce à la distillation des gaz, nous comprenons facilement pourquoi 
l'incorporation d'un produit quelconque ne modifie en rien le phénomène. 
Bien plus, les gaz provenant de la distillation de l'ignifuge viennent s'ajouter 
à la masse déjà importante de ceux qui se dégagent du bois et rendent 
l'atmosphère irrespirable. Lorsqu'on procède, en laboratoire, à des essais 
de distillation sur des échantillons ignifugés, on constate que : 


1°. — Le dégagement des premières fumées se produit, en général, à 
une température plus basse pour le bois ignifugé que pour le bois naturel. 
La moyenne d'une série d'expériences, faites à ce sujet au laboratoire du 
Régiment des Sapeurs-Pompiers de Paris, a donné pour le hêtre non igni- 
fugé 300° C., et pour le hêtre ignifugé 280° C. 

2°. — Les gaz inflammables, à la sortie du four de distillation, brülent 
tout aussi facilement, qu'ils proviennent d'un échantillon ignifugé ou non. 
La masse des gaz inertes, provenant de la distillation de l'ignifuge, ne peut 
empêcher la combustion bien que l'on trouve encore des fabricants qui pré- 
tendent le contraire. 








3° — Les fumées supplémentaires provenant des sels ignifugeants sont, 
en général, irritantes et même toxiques. Je ne citerai, pour mémoire, que le 
phosphate d'ammoniaque, très employé, qui provoque une irritation vio- 
lente de la gorge et des yeux, et certains sels d'arsenic qui m'ont incom- 
modé, personnellement, pendant plusieurs jours. 


Il résulte de ces remarques que l'ignifugation, telle qu'on la conçoit jus- 
qu'ici, n'apporte aucune amélioration au bois, et qu'elle risque de gêner 
fortement les Sapeurs-Pompiers. J'ajouterai qu'elle présente encore d'au- 
tres inconvénients graves, parmi lesquels: 


a) Son prix de revient, quelquefois très élevé; 
b) L'augmentation de poids du bois traité; 


c) Les déformations qui se produisent sur les pièces traitées, surtout en 
présence de l'humidité de l'atmosphère: 
d) La diminution de la résistance mécanique du bois; 


e) Les difficultés d'usinage après traitement. 


Enfin, il est impossible, au bout d'un certain temps, de déterminer si des 
bois ignifugés, incorporés à la construction, présentent encore des carac- 
téristiques identiques à celles du début. En d'autres termes, on ne possède 
aucun moyen pratique de contrôler la durabilité d'un ignifuge incorporé 
au bois. 


LES ENROBEMENTS. — Puisque la chaleur rayonnante en premier lieu, 
et la flamme, constituent un risque pour le bois, il est naturel qu'on 
tente de soustraire ce matériau à leur action par un procédé direct. 


Or, il existe toute une série de revêtements, pour la plupart connus dans la 
technique de la construction, et qui permettent de protéger le bois contre 
la chaleur. 


C'est tout d'abord le plâtre, dont une couche de 3 à 5 m/m. d'épaisseur 
permet d'affronter déjà des températures élevées, de l'ordre de 500 à 700 
degrés centigrades. D'après le expériences faites, on peut obtenir une très 
bonne protection, de l'ordre de une demi-heure à 800°, en revêtant les 
pièces d'une charpente en bois d'une couche de plâtre de | cm. d'épais- 
seur. La difficulté consiste à maintenir le plâtre suffisamment adhérent pour 
qu'il ne s'effrite pas sous l'action de la chaleur. 


On y parvient par exemple en mélangeant au plâtre délayé dans l'eau, 
une certaine quantité de sable siliceux, et en projetant ce mélange au moyen 
d'un pistolet. La plupart des bois de charpente, utilisés à l'Exposition In- 
ternationale de Paris de 1937, ont été traités de cette façon, et ne pré- 
sentent plus aucun risque d'incendie. 


On peut remplacer le plâtre par de la fibre d'amiante préalablement 
mouillée et projetée également au pistolet. 


Enfin, on entoure quelquefois des pièces de bois de grande dimension 
avec des plaques en matériaux isolants à la chaleur, tels que la laine de 
verre, les scories, la laine de laitier, le fibrociment, etc. Ces plaques sont 
vissées ou clouées de façon que, le travail terminé, on obtienne un en- 
semble parfaitement jointif et résistant. 


Tous ces procédés sont beaucoup plus efficaces que les ignifuges, et 
ne présentent aucun des inconvénients signalés plus haut. Ils ont le grand 
avantage de retarder l'action de la chaleur sur le bois, et de s'opposer aussi 
au dégagement des fumées et des gaz, lorsque la chaleur est enfin parvenue 
à traverser la couche protectrice. 


Mais, il n'est pas toujours possible de recouvrir le bois d'une couche 
épaisse et isolante. Les nécessités de l'architecture et de la décoration obli- 
gent souvent à adopter des revêtements minces, laissant au bois son aspect 
extérieur. Dans ce cas, la sécurité exige, tout d'abord, que les peintures 
ou les vernis utilisés ne constituent pas, par eux-mêmes, un danger supplé- 
mentaire; on peut ensuite leur demander d'assurer une protection de courte 
durée, mais sans qu'on espère atteindre des résultats comparables à ceux 
fournis par les revêtements épais. Les essais doivent toujours se faire par 
comparaison avec un échantillon témoin, et l'appareil à flamme d'alcooi 
des « British Standard » se prête particulièrement bien à ce genre d'ex- 
périence. 


Les propriétés des peintures et des vernis sont faciles à déterminer en in- 
troduisant dans le four à distillation des petites plaques métalliques revé- 
tues du produit à essayer. || ne doit se dégager aucune fumée, ni gaz in- 
flammable, et, autant que possible, la surface de la peinture doit rester 
homogène. On fabrique, actuellement, des peintures et des vernis de 
sécurité présentant toutes garanties. En France, une dizaine de Sociétés 
ont mis au point des produits de ce genre, parfaits et peu coûteux, après 
avoir procédé à des essais quelquefois très longs au laboratoire des Sa- 
peurs-Pompiers de Paris. 


Je voudrais, enfin, signaler un procédé, assez différent dans son prin- 
cipe des précédents, et qui donne des résultats intéressants. Il s'agit de 
la métallisation. 


Si l'on projette, sur du bois, des gouttelettes de métal fondu, de façon 
à obtenir une pellicule continue, parfaitement adhérente à la surface à 
protéger, on peut exposer, ensuite l'élément « métallisé » à une source de 
re intense (flamme ou rayonnement), sans craindre la propagation 
u feu. 


C'est le procédé « Schopp », bien connu dans la marine et à l'aide duquel 
on obtient des revêtements protecteurs allant de 1/10 de millimètre d'épais- 
seur à | millimètre, avec la plupart des métaux courants: cuivre, laiton, mail- 
lechort, aluminium, etc. Le métal a pour propriété de réfléchir et de dif. 
fuser une grande partie de la chaleur reçue, et en outre, de retenir, grâce 
à la résistance mécanique, les gaz de distillation qui se dégagent du bois. 
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Le procédé est intéressant, parce qu'il se prête bien aux exigences de 
la décoration. Mais il est très coûteux lorsqu'on a affaire à de grandes 
surfaces. On peut alors, plus simplement, clouer ou visser directement 
sur le bois des feuilles de métal, en ayant soin de ne laisser aucun inter- 
valle entre deux feuilles consécutives. 


II. — L'EMPLOI DU BOIS DANS LA CONSTRUCTION 


Pour résumer ce que nous venons d'exposer jusqu'ici, on peut poser en 
principe que: 


1°. — Le bois, sous ses formes normales d'utilisation, est pratiquement 
ininflammable dans les conditions courantes: Une porte en chêne, une 
charpente, ne s'enflamment pas dès le début d'un incendie. 


2°. — Le bois distille abondamment sous l'action de la chaleur rayon- 
nante, et qu'il émet des fumées irrespirables et des gaz inflammables. Les 
ignifuges incorporés dans la masse ne font, tout au plus, que dissimuler le 
danger, modifient profondément les caractères physiques du bois, et 
diminuent sa résistance mécanique. Îls aggravent les risques encourus par 
les pompiers au point de vue respiratoire. 


3°. — Le bois est très facile à protéger contre l'action de la chaleur 
au moyen de revêtements incombustibles et isolants. 


On peut ajouter également que le bois possède déjà, par lui-même, 
des qualités précieuses d'isolation thermique. La chaleur ne le traverse que 
difficilement et ne provoque en outre aucune déformation appréciable. Cette 
propriété est précieuse dans le cas des charpentes : car chacun sait qu'une 
charpente en bois restera en place, même si elle est presque entièrement 
calcinée, alors qu'une charpente métallique se dilate et s'effondre, ou ren- 
verse les murs d'appui. 





L'emploi du bois pourra donc être considéré comme étant sans danger, 
dans la construction : 


1°. — Si l'on emploie des essences compactes et des éléments d'une 
épaisseur suffisante. Une porte en chêne de 25 m/m. d'épaisseur, par exem- 
ple résiste pendant plus d'une heure, à un violent feu de chambre. 


2° — Si l'on préserve les éléments légers, et peu épais contre l'action 
de la chaleur, tout au moins sur une face. C'est ainsi qu'un panneau 
de contreplaqué, bien appliqué contre un mur ou revêtu de maçonnerie 
sur la face non exposée, ne brûle que difficilement. 


3°. — Si l'on protège les parties principales de la construction, telles 
que les escaliers et les planchers au moyen de revêtement incombustibles 
et isolants à la chaleur, directement appliqués et sans intervalle formant gaîne 
d'air. 

4°. — Si l'on écarte, enfin, du bois toutes les sources habituelles ou acci- 
dentelles de chaleur, telles que les canalisations électriques, les canalisations 
de gaz, les conduits de vapeur, les conduits de fumée, etc. 


CONCLUSION. — J'espère avoir montré, dans cet exposé succinct, que si 
le bois ne peut échapper, de lui-même, aux critiques concernant les dangers 
d'incendie — ou, plus exactement, de propagation de l'incendie — il possède 
cependant des qualités intrinsèques qui rendent son emploi non seulement 
INOFFENSIF, mais même, dans certains cas, SOUHAITABLE, et qu'il faut 
bien se garder de lui attribuer des responsabilités qui proviennent de l'em- 
ploi d'autres matériaux. Et qu'enfin, il existe des procédés de prévention, 
pratiques et peu coûteux, permettant d'utiliser sans aucun danger, dans des 
cas très généraux, un matériau essentiellement national. 


Capitaine MARUELLE 


LE BOIS SAUVE LE METAL: CHARPENTE EN BOIS D'UN ATELIER APRES UN VIOLENT INCENDIE 


Un ancien chantier de charpentes, rue Lecourbe à Paris a ses combles 
construits en bois. 

Aujourd'hui, cette belle et vieille charpente, n'abrite plus de machines 
à bois, mais d'importants ateliers de fabrications militaires, à l'outillage 
puissant et coûteux : grandes presses d'emboutissage, scieuses, limeuses, 
tout l'équipement d'une usine métallurgique en pleine activité. 

Tout à coup, en Juillet 1938, le feu se déclare dans un angle de magasin 
et arrive, alimenté par des matières inflammables entreposées, à atteindre 
et à embraser l'ensemble des charpentes : tous les vitrages sautent et la 
chaleur augmentant, les fers à vitrages devenus isolés se tordent en tous 
sens. Les tirants de grandes fermes, gros fers ronds de 60 millimètres 
deviennent flasques, les fers à | contrefiches, formant bracons aux extré- 
mités, se tordent à leur tour : cet immense toit de 1500 m° est prêt à 
s'effondrer sur le magnifique outillage qu'il abrite et qui vaut des millions. 

Cependant, les pompiers arrivent, alors que le bois n'a cédé que pied 
à pied au fléau qui le dévore et voici que, bientôt, sous l'action des lances, 
le feu diminue et s'éteint. 


XI-34 


On s'aperçoit alors que le bois de ce comble, en sapin, vieux 
d'un demi-siècle, après cette attaque violente du feu, garde encore une 
ême robuste. Même les bois des cloisons et des croisées sont restés debout ! 


Aucune détérioration grave dans les machines ; un nettoyage suffit, quel- 
ques heures pour les déblaiements, des bâches pour boucher les trous des 
vitrages, des sondages dans la croûte de charbon qui recouvre — et a 
protégé — le cœur des bois (pas ignifugés !} et l'usine embraye à nou- 
veau : à peine une journée à récupérer. 


Le Propriétaire fait gratter le charbon des bois, les assainit au carbonyle 
et par de simples attelles, toujours en bois comme sur un membre fracturé, 
les renforce de ce qu'ils ont perdu. 


Les fers tordus sont remplacés (travail coûteux !}, mais voici une char- 
pente en bois qui a sauvé de la catastrophe un précieux outillage de métal. 


Antoine MOLES, 


Lauréat de la Sté Centrale des Architectes. 
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LES PROPRIÉTÉS MÉCANIQUES DU BOIS 






LEUR CONTROLE 


PAR M. J. CAMPREDON 


Professeur à l'Ecole Supérieure du Bois 


Le bois est une matière qui résulte de l'élaboration d'un organisme vivant. 
Il est donc formé d'un ensemble de tissus dont chacun correspondait, au 
temps de la vie de l'arbre, à un rôle particulier: tissus fondamentaux de sou- 
tien, appelés TISSUS FIBREUX, formant l'ossature du bois et lui conférant ses 
principales qualités de résistance: tissus à rôles divers, utiles à la vie de 
l'arbre, vaisseaux ou pores du bois, rayons médullaires ou mailles, parties 
en général moins résistantes, et éléments de faiblesse pour le matériau. 
Il n'est donc pas étonnant que, formé tout au long de la vie de l'arbre, et 
sous les influences diverses des circonstances extérieures (sol, altitude, 
climat, traitement de la forêt), il présente des qualités très variables sui- 
vant l'essence, la station de provenance, l'individu et même la partie de 
l'arbre que l'on considère. I| en résulte un caractère de complexité et 
d'hétérogénéité dans la structure et par suite dans les propriétés, qui dé- 
route au premier abord l'expérimentateur. À ces difficultés s'ajoutent 
celles qui proviennent de L'ANISOTROPIE du bois, avec les différences 
parfois énormes que l'on constate, suivant la direction de l'effort par rap- 
port à l'axe de l'arbre. On sait qu'un bois de résineux par exemple offre 
des résistances considérables s'il est pris « de bout », dans le sens des fibres, 
le sens « du fil» des praticiens; au contraire, attaqué de flanc, perpendi- 
culairement à l'axe, il présente rapidement des déformations importantes. Si, 
pour fixer les idées, on s'impose de ne pas dépasser des déformations de 
l'ordre du 1/1000, on pourra tolérer, dans le sens axial, des charges allant 
jusqu'à 100 ou 150 kgs par centimètre carré, alors que dans le sens radial 
ou tangentiel on sera limité à des charges de 10 à 20 kgs/Cm°. 


Si nous nous en tenons aux propriétés mécaniques dans un sens déterminé, 
on peut se demander comment, dans ces conditions, on peut trouver un fil 
conducteur reliant entre elles ces diverses propriétés. 


On a pensé d'abord à L'ÉPAISSEUR DES COUCHES ANNUELLES. Celle-ci 
caractérise la rapidité de croissance de l'arbre. Mais les essais mécaniques 
effectués au laboratoire n'ont pas permis de trouver une relation cer- 
taine entre la valeur de celte épaisseur et celle des résistances corres- 
pondantes. Un élément plus sensible et plus sûr est la proportion de la zone 
de bois d'été, dense, compacte, à l'intérieur de la couche annuelle, par rap- 
port à la couche totale elle-même: ce BOIS D'ETE, dont la formation se 
produit à la fin de la saison de végétation, est en effet beaucoup plus 
dense et beaucoup plus résistant que le BOIS DE PRINTEMPS formé au dé- 
but, à la foliaison, et riche surtout en éléments de conduction, vaisseaux, 
pores. Plus il est important, pour un bois donné, et plus celui-ci a de 
chances de présenter des résistances mécaniques élevées. 


Mais en dernière analyse, on peut dire que, pour une essence donnée, 
c'est la DENSITÉ, sommation pratique des qualités anatomiques du bois, 
qui peut seule donner des indications sur ses qualités mécaniques. De 
deux échantillons de sapin, par exemple, c'est, le plus souvent, celui 
qui est le plus dense qui représente les résistances les plus élevées. Et 
au point de vue de l'utilisation du bois dans la construction, cette notion 
de densité (en considérant bien entendu des bois dans un même état d'hu- 
midité) nous donnera la possibilité de faire un choix pour les besoins de 
la pratique. 


Le CONTROLE DE LA QUALITE des bois s'effectuera au laboratoire, au 
moyen des essais mécaniques. Ceux-ci portent sur les différents types d'ef- 
forts qui interviennent dans la construction: efforts de COMPRESSION et de 
FLAMBAGE (poteaux, jambes de force, etc.) efforts de FLEXION (poutres 
et poutrelles, solives, pannes, etc.): efforts de cisaillement (assemblages). 


En matière de bois, il faut distinguer la qualité du bois lui-même, indé- 
pendamment des défauts, nœuds, fentes de retrait, etc. qui viennent la 
plupart du temps diminuer cette qualité; il faut ensuite pouvoir tenir 
compte de ces défauts pour les besoins de la pratique, puisqu'en réalité 
c'est le bois tel que nous le fournit la forêt, avec ses tares et sa forme 
technologique, que nous. utilisons. 


Une première série d'essais consiste donc à déterminer les propriétés 
du bois « SANS DÉFAUTS ». Cela permet de différentier entre elles les 
essences, de savoir par exemple que le bois des résineux est celui qui 
offre, sous le poids le plus faible, les plus hautes qualités mécaniques: de 
voir que le chêne résiste mieux que le sapin à une compression trans- 
versale, que le frêne est plus flexible, etc. MONNIN, au laboratoire de 
l'Aéronautique militaire a mis au point une méthode d'essais qui porte son 
nom et qui est adoptée maintenant dans un grand nombre de pays. 


La méthode Monnin, opère sur des éprouvettes de très faibles dimensions 
(2 X 2 cm. d'équarrissage). Elle permet de déterminer pour chaque bois 
des valeurs des résistances de rupture qui, rapportées à la DENSITÉ, défi- 
nissent des COTES DE QUALITÉ. On peut ainsi déterminer par des 
méthodes relativement simples les différentes propriétés des bois, par es- 
sences et par densités. 


RÉSISTANCES DU BOIS À LA RUPTURE EN FONCTION DE LA DENSITÉ 
(VERS 15 % D'HUMIDITÉ) 


CARACTÉRISTIQUES 




















CARACTÉRISTI XIALES | 
PA PT ie US | TRANSVERSALES 
Flexion |  Cisaille.  Compres- 
ESSENCES Compression | Trection F | ment | sion 
C kgs/em* |T kgs/em°| kgs/ | longitudi- | trans 
eh | cm | rai | versale 
DC 1700 à 2000 D‘ ER Se En 
De légers | 50 à 1000 D | 25C C | 70D | 300 D° 
RAR 1200 à 1600 D* | | 2 
ul 700 à %0D| 25C |m C | 70D | 300 
Feuillus tendres | 1300 à 1500 _ 25C }|m C | goD | 300 D° 
L 700 à 900D | | | | 
. 1000 à 1200 D:| 25 C im © 90 D 300 D° 
mi-durs 600 à 800 D | 
Feuillus durs | 800 à 1000 D! © |m © 90D | 300 D 
ne 0008 600 |-—— Énutlt | _ 
Aciers de cons- |" " | 
truction | 70à100 D° 70à100 D° 
D—78R=--| 70à 100 su C | 4003600D | 
7. 60 kgs/| 500 à 750 D | | | 5003750 D 





Les diverses caractéristiques sont données en kgs/cm’. Ce sont des ré- 

sistances de rupture. Pour la flexion, la résistance unitaire F que nous in- 

diquons est la valeur à introduire dans la formule classique de flexion 
| 

F — M/ — où M représente le moment fléchissant maximum à la rup- 

v 


l 
ture : — le module de flexion de la poutre fléchie. Pour une poutre à 





v 
section rectangulaire de dimensions B et MH, on aura par suite, 
| BH? 

— Cm. La valeur de m varie de 0,6 à | environ avec la hau- 
v 6 


teur de la pièce fléchie et son choix technologique. 

Nous avons indiqué dans le même tableau, avec les mêmes notations 
(résistances par cm‘), les valeurs que l'on obtiendrait pour l'acier. 

Cette comparaison qui a son importance dans certains cas spéciaux 
(aviation), montre à quel point les résistances du bois sont élevées en 
égard à la légèreté de ce matériau du moins dans le sens axial. C'est 
grâce à ce fait que, malgré des résistances absolues par cm’, au moins 
10 fois plus faibles une pièce de bois est, à poids égal comparable dans 
le sens axial aux aciers de construction courante. 

Pour passer maintenant au domaine des app:ications et à celui de la cons- 
truction en particulier, il faut examiner l'INFLUENCE DES DÉFAUTS sur les 
propriétés mécaniques. Ceux-ci interviennent à la fois par leur importance 
(diamètre des nœuds, longueur des fentes}, mais également par leur 
position sur la pièce que l'on considère. C'est ainsi qu'un même nœud 
sera beaucoup plus dangereux s'il est placé vers le centre d'une poutre plu- 
+6t que vers les appuis, ou encore dans la partie tendue au lieu de la 
partie comprimée. Si l'on ajoute à cela que les nœuds ou les défauts ne 
sont pas tous visibles, que la pièce en possède de cachés, que leur in- 
fluence est mal connue, on se rendra compte de la complexité du problème. 

Quoi qu'il en soit, en se basant sur les résistances de rupture du bois sans 
défaut, et en tenant compte de l'influence des défauts sur les résistances 
mécaniques, on peut donner des chiffres de résistances qui, appliqués sui- 
vant les règles connues de la résistance des matériaux, serviront à calculer 
les équarrissages à donner aux pièces ou, réciproquement, les charges que 
peuvent supporter des pièces d'équarrissage donné. 

Voici par exemple un tableau des fatigues de sécurité. 





_ |FATIGUE MAXIMUM A ADMETTRE EN kgs/cm° 
DENSITÉ ai | Cisai : 
L ESSENCES | moyenne Compres. dés dy re pe 
pois" OR rs CPP. 
Chène nerveux] 0,800 | 90 | 100 | 120 | : 35 
Bois résineux| | | | | 
go | so | wo | 12 | 2 


de construction 0.50 





Ces règles d'emploi jointes à une technique nouvelle dans la construc- 
tion des charpentes, technique dont on trouvera ci-dessous les principales 
dispositions, permettent de considérer maintenant le bois comme un ma- 
tériau bien connu, auquel on peut imposer des taux de travail déterminés. 
A ce titre il peut donc être utilisé aussi bien que tout autre, et avec les 
mêmes règles de sécurité. 
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POUTRELLES ACIER 


LPS 
(Profils normaux) 
Poids 
L au m.| 
N ; h | cour. 
… se. 13e 
14 6,6 14 14 8 
18 8,2 18 22 | 8 


22 9,8 22 31 8 
26 | 11,3 26 42 10 
30 12,5 30 54 10 
34 13,7 34 68 12 
38 14,9 38 84 12 





50 | 18,5 50 141 16 100 


TABLEAU COMPARATIF DE POUTRELLES BOIS ET ACIER 


de mêmes résistances à la flexion Les poutrelles bois sont constituées au 
POUTRELLES BOIS 


en caisson 


OBSERVATIONS 


moyen de pièces équarries formant mem- 
brures et de planches placées obliquement 
à 45° sur l'axe des poutres, formant âme. 


Composées 
en | lo POUTRES CAISSONS 
P P Membrures : pièces équarries, a X a cm. 
a 
Kk3/m | Kg/m Ame planches d'épaisseur e . —, 
Sn 2° POUTRES 1. 
15 | Membrures : pièces de 5/10 pour (1), (2). 
18 | 6/12 — (3), (4). 
26 | Ame : planches de 25 (nr, 
29 | 30 (3), (4). 
39 | 20 | 75 39 (1) Renforcement des membrures par semelles 
44 | 22 | 80 |48 (2) supérieures, simples pour (1) et (3), dou- 
| bles pour (2) et (4). 
60 | 25 100 162,5(3) 
75 | 25 | 105 |73 (4) 


PROPRIÉTÉS ISOLANTES DU BOIS 


PAR J. COGNARD 


Ingénieur agronome, attaché au Laboratoire Central d'Essais des Bois 


L'isolement thermique des locaux d'habitation est une condition in- 
dispensable de confort, mais c'est aussi un problème économique puisqu'il 
tend à s'opposer à la perte de calories obtenues bien souvent à grands frais. 
D'où l'intérêt pour l'architecte d'utiliser des matériaux de construction 
possédant par eux-mêmes des qualités isolantes assez élevées ou de revêtir 
les parois des maisons de panneaux spéciaux en vue d'obtenir un bon iso- 
lement contre la chaleur et le froid. 


D'une façon générale, l'action isolante d'un corps est due aux cavités 
remplies d'air qu'il contient; il est donc facilement admissible que le bois 
constitué d'une multitude de cellules, qui ont été vidées de leur contenu par 
suite de la mort de l'arbre, soit parmi les divers matériaux de construction 
l'un de ceux qui opposent au passage de la chaleur la plus grande résis- 
tance. 


Sans vouloir envisager le problème sous une forme trop théorique, rap- 
pelons seulement que l'action isolante d'un corps, s'exprime par le coeffi- 
cient }, représentant la quantité de chaleur qui passe au travers de | m° 
d'une paroi de | m. d'épaisseur en une heure, lorsque la différence de 
température des deux faces est de 1° C. Par conséquent, plus le coefficient 
, relatif à un matériau donné sera faible, plus les propriétés isolantes de 
celui-ci seront élevées. Nous avons réuni dans le tableau ci-joint la valeur 
du coefficient }, de quelques corps couramment utilisés dans la construction, 
ainsi que leur densité: 


Densité ? cal/h/m°/°C 
Panneaux synthétiques isolants 0,310 0,030 
Laine minérale 0,200 0,038 
Bois de Lata Balsa ES 0,090 0,042 
Liège expansé 0,15 0,045 
Bois (-L aux fibres) 0,7 0,140 
Bois (// aux fibres) * 0,7 0,260 
Briques creuses | 1,4 0,500 
Tuiles 2 1,8 0,620 
Briques pleines 1,6 0,750 
Pierre calcaire > 2,0 0,990 
Béton armé 2,5 1,200 
Ardoise 2,7 2,500 


De ce tableau il ressort que le bois est, parmi les matériaux possédant une 
rigidité suffisante pour les constructions [mis à part les panneaux synthétiques 
pour les constructions très légères) celui qui possède les plus hautes qua- 
lités isolantes et le plus faible poids spécifique. 


Cependant, malgré les qualités propres du bois à ce point de vue, il est 
assez rare que les parements d'une maison soient constitués d'une seule assise 
de planches; il est en effet beaucoup plus avantageux de prévoir un matelas 
d'air ou, dans certains cas, un rembourrage de corps tels que laine minérale, 
béton cellulaire, etc. dont les qualités propres viendront s'adjoindre à celle: 


du bois. 


Les schémas suivants indiquent quelques exemples de cloisons possédant 
un pouvoir isolant élevé mis en comparaison avec des cloisons constituées 
par des briques pleines. 


Le premier exemple est, sinon le meilleur, du moins l'un des plus frap- 
pants, l'adjonction d'un simple lattis de bois séparé par un matelas d'air 
de faible épaisseur, doublant presque le pouvoir isolant de la paroi. 
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Les deux exemples suivants représentent des cloisons en bois ou en 
panneaux de fibres de bois pour constructions légères: le dernier enfin 
peut être fourni comme type même des meilleurs résultats obtenus, puis- 
que la cloison constituée comme il est indiqué est identique au point de 
vue considéré à un mur de briques six fois plus épais. 

De ces exemples il ressort que la simple adjonction de lattis de bois ou 
de panneaux de fibres judicieusement disposés, confère à la paroi les qua- 
lités isolantes difficiles à obtenir avec des substances minérales. 


(1) (2) 

épais. 

tn ni épais. d' | 
épais. 

totale briques | 

équiva. 


Composition 


du panneau 
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(1) (2) 
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(Air 
Panneau 
Enduit 
Panneau 
Air 
Panneau 
Lattis 
Air 


Panneau de fibres 





Bien entendu les questions d'isolation ne sont jamais envisagées par l'ar- 
chitecte que d'une façon secondaire, car c'est généralement pour des rai- 
sons d'ordre économique que la maison sera bâtie en briques, en pierres, 
en béton ou en bois: néanmoins il n'est peut-être pas inutile de considérer 
que la maison en bois sera dans tous les cas beaucoup plus facile à chauf- 
fer et qu'elle protégera le mieux ceux qu'elle abrite contre les variations 
de température extérieure. Nul ne peut nier le bien être que l'on éprouve 
dans un châlet de montagne ou dans une maison de campagne construite 
en bois, même si leur édification n'a été réalisée que d'une manière fort 
rustique. 

Enfin rappelons qu'il est toujours possible d'isoler une pièce ou un ap- 
partement à l'aide de panneaux de fibres, qui, constitués des éléments 
mêmes du bois, ont conservé ses propriétés isolantes. Des calculs d'écono- 
mie de chauffage obtenus dans ces conditions conduisent à des chiffres 
aussi remarquables qu'inattendus (économie de 30 à 40 %). 

En conclusion on peut affirmer que toutes les fois qu'il s'agit d'isolement 
thermique, le bois ou les matériaux qui en dérivent apportent une solution 
très intéressante. 


J. COGNARD 
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LE BOIS ET L’'ACOUSTIQUE 


PAR R. FLEURENT 


Architecte S.A.D.G. 


On me pose souvent la question suivante: 

Que vaut tel matériau au point de vue acoustique? 

Est-ce un bon isolant, un bon absorbant? 

Ainsi posée cette question comporte une réponse invariable: les qualités 
d'un matériau envisagé sont essentiellement fonction des conditions de 
son emploi. Comme les conditions d'emploi peuvent toujours être con- 
sidérablement variées, les résultats obtenus peuvent être aussi différents 
que ces conditions elles-mêmes. 

Cela veut-il dire que certains matériaux n'aient pas de qualités pré- 
cieuses particulières à leur nature ? Certainement pas, mais tels produits 
qui se prêtent à merveille à des applications déterminées sont souvent 
détestables dans d'autres cas. Il n'y a pas lieu de s'en étonner plus dans 
le domaine de l'acoustique architecturale que dans le domaine de la 
construction courante employant des matériaux qu'il est convenu d'appeler 
« usuels ». 

Ce qui est donc vrai dans le domaine qui intéresse cet article c'est que 
chaque matériau présente toujours des avantages et des inconvénients 
acoustiques. 

Proposons-nous de savoir quelles sont les qualités du bois suivant 
l'emploi et quels services le bois peut rendre ou être appelé à rendre en 
acoustique architecturale. Pour examiner ces qualités, nous ferons les 
deux distinctions toujours à considérer en vue d'applications acoustiques. 

Ou bien il s'agit d'obtenir des dispositifs isolants c'est-à-dire destinés 
à arrêter le bruit, ou bien il s'agit d'obtenir une bonne acoustique dans 
une salle. 

Ces deux points sont essentiellement différents. 


ISOLATION PHONIQUE 


Un facteur à considérer est d'abord la facilité avec laquelle le bois 
transmet le son. Il est indéniable que les poutrages et les poteaux des char- 
pentes en bois peuvent transmettre les sons à des distances gênantes dans 
une construction. 

Mais en général, là comme ailleurs, ce ne sont pas les ossatures qui 
mettent en évidence le son transmis à moins qu'on y applique l'oreille. 
Ce sont les cloisons, planchers, et, d'une manière générale, les sépara- 
#ions d'épaisseur faible par rapport à leur surface. 

Ici, des séparations simples, en bois, sont certainement particulière- 
ment défavorables à l'isolation phonique si on les réalise sans précautions 
spéciales. Elles sont en général minces par destination, et non moins souvent 
on y trouve toutes fuites possibles pour les sons aériens. Mais, alors que 
nous avons à notre disposition un grand nombre d'essais sur un certain 
nombre de matériaux très variés et dits « insonores », nous n'en avons guère 
concernant beaucoup de matériaux les plus courants et le bois est du nom- 
bre. Il est donc difficile de préciser le pouvoir d'isolation d'une paroi réa- 
lisée entièrement en bois. 

Néanmoins, certaines indications sont disponibles. 

Tout d'abord, les contreplaqués donnent de meilleurs résultats que les 
bois ordinaires. Cela tient à ce que la transmission du son se trouve di- 
minuée par l'emploi de fibres contrariées et l'on peut s'en souvenir pour 
la pose des éléments des cloisons en bois ordinaire. 

D'autre part, les parois complexes sont supérieures aux parois simples 
et pour cette raison on s'intéressera à des parois séparées par un vide 
d'air qui forme un bon isolant du son. Il ne faut pas que ce matelas 
d'air ait un volume ou une épaisseur telles que les résonances propres, 
dites «de volume» puissent prendre naissance, auquel cas l'isolation 
pourrait se trouver diminuée. 

Disons qu'il est rare que ces résonnances soient défavorables pour toutes 
les fréquences des sons à éviter; cependant une résonnance malheureuse 
sur quelques fréquences peut déjà se montrer désastreuse. 

On a songé à combiner le bois avec d'autres matériaux qui sont 
réputés bons isolants. Quelquefois il a été fait aussi des essais sans aucune 
directive, au hasard, et les résultats ne paraissent pas avoir été bien encoura- 
geants comme il fallait s'y attendre. 

Certaines combinaisons plus étudiées paraissent pourtant donner des ré- 


Ingénieur acousticien 


sultats comme, par exemple, l'introduction d'une feuille de plomb ou de 
métal entre des panneaux contreplaqués. 

En tous cas, il est certain que, sans l'aménagement de vides d'air les 
résultats pratiques sont jusqu'ici assez réduits ce qui ne peut étonner le 
théoricien. 

Une excellente application de ces vides d'air est celle que l'on peut envi- 
sager pour des portes insonores dont, soit dit en passant, on ne trouve à 
peu près aucun exemplaire sur le marché actuel. 

Le contreplaqué sera ici meilleur que le bois ordinaire et l'utilisation du 
vide d'air toujours tout indiqué. La difficulté est d'avoir la possibilité de 
ménager un vide d'air d'épaisseur suffisante. On préfère quelquefois rem- 
plir ce vide d'air trop mince à l'aide de kapocks ou des ouates minérales 
ou végétales. La manière dont sont pourvus les détails de réalisation est 
absolument essentielle. Pour que des effets isolants appréciables soient 
obtenus, une étude acoustique très sérieuse est indispensable. 

Dans un autre esprit, certains industriels ont eu l'idée de réduire 
le bois en fibres et de l'agglomérer ensuite de façon à obtenir un pro- 
duit poreux, léger, qui présente tout d'abord des qualités d'isolation ther- 
mique extrêmement intéressantes du fait de sa contexture. 

Au point de vue acoustique, ce genre de matériau agit surtout par ab- 
sorption du son dans les porosités. Nous allons voir que des applications in- 
téressantes peuvent en résulter surtout pour modifier ou conditionner l'acous- 
tique des salles, mais les résultats obtenus au point de vue isolation pho- 
nique sont moins probants pour ces panneaux employés isolément. Au 
contraire, leur utilité apparaît dans des combinaisons de matériaux comme 
par exemple en revêtements sous planchers. 

Il est alors indispensable que les parquets, et au besoin les lambourdes, 
soient entièrement séparés des autres éléments porteurs par les panneaux 
en fibres de bois; autrement dit, ces panneaux eux-mêmes ne doivent être 
traversés par aucun corps durs comme par exemple les vis et les clous, 
sous peine d'anéantir l'efficacité du dispositif. 


L'ACOUSTIQUE DES SALLES 


Le problème qui se pose dans les salles en vue d'y obtenir une bonne 
acoustique est complexe. Sans vouloir l'aborder, disons qu'une des données 
utiles est le temps dit « de réverbération convenable ». C'est-à-dire qu'un 
son émis dans la salle ne doit pas s'y prolonger au delà d'un certain 
nombre de secondes selon le volume total de la salle. 

La théorie et la pratique montrent que lorsqu'une salle comporte des pa- 
rois très réfléchissantes au son on obtient justement un écho défavorable 
à l'utilisation de cette salle pour l'audition de la parole et de la musique 
courante. Bien qu'on puisse y remédier dans une certaine mesure par la 
disposition judicieuse des formes de la salle, les parois réfléchissantes sont 
facilement nuisibles en général, surtout à une époque où les principes les 
plus élémentaires de l'acoustique font encore sourire beaucoup de cons- 
tructeurs | 

Il se trouve que les revêtements les plus ordinaires, au plâtre ou au 
ciment naturel ou peints, comptent parmi les plus réfléchissants et par 
conséquent, parmi les plus dangereux pour l'acoustique. 

Une des premières préoccupations doit donc être d'éviter dans un pro- 
jet des parois par trop réfléchissantes non étudiées acoustiquement. L'emploi 
des revêtements en bois peut être tout indiqué si l'on ne cherche qu'une 
légère atténuation de la réflexion, ce qui peut être utile lorsque les absorp- 
tions sonores peuvent être produites simplement par le mobilier lui-même 
ou par des tapis posés dans ces salles, sans oublier le rôle prépondérant 
joué par la présence d'un public. 

Le coefficient de réflexion du bois vernis est déjà nettement inférieur 
à celui du plâtre et du béton si le bois reste inerte sous l'action du son, 
c'est-à-dire s'il ne peut vibrer. On peut donc attendre de son emploi un 
certain résultat sur l'acoustique d'une salle trop sonore. 

Il ne nous est pas possible, dans un article aussi court, de déterminer les 
cas où l'effet sera suffisant. Il suffit de dire qu'on pourra avoir recours, au 
besoin, à des revêtements absorbants beaucoup plus actifs parmi lesquels il 
faut justement citer à nouveau les panneaux de fibres de bois qui, grâce à 
leur porosité ont des coefficients d'absorption plus élevés que le bois lui- 
même sous la forme ordinaire. 
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L'action de ces panneaux varie suivant les dimensions des fibres et suivant 
le liant qui les réunit. On sait que celui-ci est soit une colle, soit un plâtre 
ou un ciment. L'épaisseur joue également un rôle ainsi que la surface de 
parement. 

Dans ce cas, il ne faut pas perdre de vue que les pores ainsi ménagés 
ne doivent pas être bouchés par des peintures elles-mêmes non poreuses. Il 
faudra donc employer notamment des peintures à la colle ou des déco- 
rations appliquées sous une forme soigneusement étudiée. 

Nous avons parlé plus haut de l'effet de revêtements en bois destinés 
à la décoration et agissant sur la réflexion des murs trop réfléchissants. 
Nous les avons supposés soigneusement fixés directement et en de nom- 
breux points, sur le mur considéré. S'il n'en était pas ainsi il se produirait un 
phénomène différent de l'absorption par les pores et qui pourrait rendre 
un certain service en vue de modifier les qualités d'une salle. 

Les panneaux doivent alors être posés sur des montants les éloignant du 
mur : ils peuvent ainsi vibrer, et le fait que les panneaux vibrent entraîne 
un effet d'absorption appréciable en raison des masses vibrantes. 

Le volume d'air comprimé emprisonné par les panneaux et les montants 
intervient aussi puisque se trouvent ainsi constituées des sortes de 
tambours. 

En choisissant convenablement les périodes propres de vibration de ces 
ensembles, en les variant d'une façon convenable il est possible d'envisager 
de donner à une salle un timbre particulier et une résonnance agréable. 

Il faut citer l'application particulièrement réussie de ce procédé à la 
salle de l'Ecole Normale de Musique, réalisée par M. A. Perret. 






SALLE DE L'ÉCOLE NORMALE DE MUSIQUE 
LES FRÈRES PERRET, ARCHITECTES 


Une idée analogue était appliquée dans l'Antiquité par l'emploi de vases 
résonnants. Ce procédé paraît d'ailleurs n'avoir donné aucun résultat, en 
raison sans doute de la faible masse de l'air contenu dans les vases eux- 
mêmes très pesants, et présentant par conséquent une « inertie » incompa- 
tible avec les rapides variations des sons à amplifier. 


CONCLUSION 


En résumé, il est évident qu'en se basant sur des considérations logiques, 
complétées si possible par l'expérience, il est possible d'employer judi- 
cieusement le bois et d'en tirer certains effets heureux que nous pouvons 
ranger sous le titre d'effets « acoustiques ». 

Néanmoins, il faut considérer qu'il est encore difficile de juger quelles 
seront exactement les possibilités du bois dans ce domaine, pour la simple 
raison que des essais précis n'ont guère été faits avec ce matériau. 

Tels résultats peuvent n'être que l'effet d'une heureuse réussite et il 
serait utile de pouvoir chiffrer un certain nombre de ces résultats pour les 
comparer à d'autres obtenus de manière différente. 

En particulier, des comparaisons entre des cloisons construites couram- 
ment seraient utiles ainsi qu'entre des éléments de panneaux de nature 
de bois et de dispositions différentes. 

Nul doute qu'il n'en puisse résulter des données générales pour des emplois 
judicieux du bois impossibles à préconiser autrement. 


R. FLEURENT 





ET DE LA MOULURATION EN BOIS 





LA SCÈNE ET LA SALLE DE L'ÉCOLE NORMALE DE MUSIQUE A PARIS 


Au suiet de l’acoustique de cette salle, voir A.A. n° 9, 1938, p. 9. 
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LES PRINCIPALES  ESSENCES 


UTILISÉES DANS LA CONSTRUCTION 


PAR JEAN COLLARDET 
PROFESSEUR A L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DU BOIS 


Le nombre des essences ligneuses auxquelles l'architecte, l'entrepreneur 
et le décorateur peuvent faire appel s'est singulièrement accru en ces 
dernières années et leur grande diversité d'aspect et de propriétés permet 
aujourd'hui de répondre aux besoins les plus variés. 

Aux espèces indigènes ou étrangères traditionnellement utilisées sont 
en effet venus récemment s'ajouter certains bois coloniaux qui, essayés 
timidement tout d'abord, n'ont pas tardé à s'imposer par leurs qualités 
propres dans nombre d'emplois. 

Par ailleurs, noire politique protectionniste et les dévaluations successi- 
ves de notre monnaie ont profondément modifié les conditions d'appro- 
visionnement du marché intérieur et les prix relatifs des diverses essences. 

Tel bois considéré autrefois comme une espèce précieuse utilisable seu- 
lement pour les ouvrages de luxe, devient essence de menuiserie commune, 
convenant pour les travaux de série, alors qu'au contraire certains bois 
étrangers jusqu'ici employés de manière courante se voient maintenant 
écartés en raison de leur prix trop élevé s'ils ne sont pas déjà prohibés 
par les Cahiers des Charges des Administrations. 

Les efforts accomplis par certaines industries de transformation, en par- 
ticulier celle des contreplaqués, pour présenter un nombre croissant d'es- 
sences sous forme de panneaux ou de menuiseries immédiatement utili- 
sables, ont d'autre part élargi le choix offert à l'architecte, tout en fa- 
cilitant sa tâche. 

Nous avons par suite cru utile de donner sous une forme facile à con- 
sulter la liste des principales essences actuellement utilisées dans la cons- 
truction et la décoration avec l'indication de leurs caractéristiques essen- 
tielles. 

Des tableaux distincts ont été établis pour chaque nature d'emploi, où 
sont rangées dans l'ordre alphabétique toutes les essences reconnues aptes 
à l'usage considéré. Certains bois qui conviennent à différentes sortes de 
travaux se trouvent donc repris plusieurs fois. 

En regard de chaque essence, on à fait figurer, outre une brève des- 
cription, divers renseignements qui permettront d'apprécier ses qualités re- 
latives pour l'utilisation envisagée et qui qguideront ainsi le choix de 
l'architecte. 


L - 


Ces caractéristiques primordiales seront par exemple : 

Pour la charpente : 

La résistance mécanique, la durabilité, la facilité de travail. 

Pour la menuiserie extérieure : 

La durabilité, la rétractibilité, les facilités d'usinage. 

Pour la menuiserie apparente : 

La rétractibilité, les facilités d'usinage, de finition et de mise en teinte. 

Pour les parquets : 

La rétractibilité, la dureté, la régularité d'usure. 

Les facilités relatives d'approvisionnement sous forme de débits, de 
placages, et de contreplaqués sont évoquées par le moyen d'une échelle 
chiffrée (1). 

On a soigneusement écarté des tableaux relatifs aux tableaux de cons- 
truction les essences qui n'ont pas encore fait suffisamment leurs preu- 
ves ou qui sont d'un emploi trop délicat. Pour celles qui réclament seu- 
| ment quelques précautions particulières, mention en a été faite dans la 
colonne « Observations ». Il a fallu de même, en raison de leur nombre, 
limiter la liste des bois de décoration aux essences les plus couramment 
employées en France. 

Nous espérons que ce travail, malgré ses imperfections inévitables, ren- 
dra des services aux Architectes et Entrepreneurs, en leur montrant l'éten- 
due des ressources ligneuses mises à leur disposition et en leur permettant 
de choisir à bon escient l'essence convenant le mieux à chaque cas par- 
ticulier. 


{1} Catégorie 1. Existe constamment en stock dans toutes les 
dimensions et choix courants. 

Catégorie 2. Existe en stock, dimensions et assortiments 
moins étendus. 

Catégorie 3. Marché irrégulièrement approvisionné : four- 
niture exécutée sur commande. 


CHARPENTE, ESCALIERS, ETC. 











| Facilité | | Résistan- | 
y oi trs | Densité |ce méca-| SD à l 
Nom Officiel Autres dénominations | Origine d'appro- Description l’état sec à |"iaue par | Durabilité Facilité Observations 
N | F 
Nom botanique | visionne- | | l'air rapport de travail particulières 
ment (1) | au œ 
A. TRAVAUX COURANTS 
Châtaignier Indigène 2 | Ferme, fauve ou bistre,| 0,60-0,/3| 1 Excellente Facile Dimensions assez 
Custanse sois (Centre) | | hétérogène, non  maillé, | limitées. Employé 
| aubier mince. | | surtout pour cons- 
d | tructions rustiques. 
Chêne | Indigène | 1 Ferme, hétérogène, mail-| 0,60-0,75 | 1 | Très bonne Assez facile Rechercher les ac- 
Quercus pedunculata | | [lé sur quartier, cœur| | (sauf aubier) croissements larges. 
et Q. sessiliflora {brun jaunâtre, aubier ni | 
| tinct. 
Epicea « Sapin blanc du ind. (Jura, Alpes), 1 | Tendre, blanc ou très| 0,40-0,50 | 0,9 | Bonne Très facile 
Picea excelsa Nord » (imp.) |importé de Scandi- | légèrement rougeûtre, lus- | | | 
|novie, U.R.SS. et |tré, odeur résineuse, au- | | Rechercher les 
d'Europe Centrale. bier non distinct. | | accroissements 
Mélèze | Indigène res | Ferme, rouge brunâtre! 0,55-0,70 | 1 Excellente Assez facile serrés. 
Larix europea | (Alpes) | [ou pourpre résineux, au- | | 
| | bier mince plus pâle. | | Le ” , 6 
Peupliers Grisard, tremble, | Indigènes | 1 Tendres, blanc grisâtre| 0,35-0,50 | 0,7 | Médiocre Très facile V(Charpentes légères 
Populus divers et etc. (cultivés) | lou rougeâtre, homogènes, | | | seulement. 
hybrides {plus ou moins chanvreux.| | | 
Pin Laricio Pin noir | Planté en France 2 | Cœur brunâtre assez| 0,50-0,70 0,7 | Médiocre Facile Dimensions limitées 
Pinus laricio d'Autriche | résineux, hétérogène, au- | Rechercher les ac- 
austriaca | | bier pâle abondant. | croissements serrés. 
Pin maritime Pin des Landes | Indigène Le V3 Cœur rougeêûtre très ré-| 0,55-0,75 | 0,8 Bonne Facile 
Pinus pinaster (Sud-Ouest ) |sineux, hétérogène, aubier| 
° ‘ | | abondant. à A - 
Pin sylvestre | « Sapin rouge du | Indigène (Vosges, 1 | Cœur rougeâtre peu ré-| 0,50-0,60 | 0,9 Bonne Facile dtésites: ls 
Pinus sylvestris Nord » (imp.) Massif Central) et| sineux, hétérogène, aubier | accroissements 
importé de Scandi-| | plus pâle. | | | serrés. 
; |navie, U.R.S.S. | | | | | à ; 
Sapin « Sapin de Pays » |Indigène  (monta- 1 | Tendre, blanc mat ou| 0,40-0,60 | 0,9 | Assez bonne Très facile 
Abies alba |gnes, Normandie). | légèrement rougeûtre, hé-| | 
|térogène, non  résineux,| | 
|aubier peu distinct. | | 
(Travaux soumis aux intempéries, ou exigeant une durabilité et une résistance particulières : charpentes et escaliers extérieurs, pilots). 
Angélique « Teck de Guyane 3 | Dur, brun rougeâtre ou| 0,80-0,90 1,4 Excellente Difficile, dés- L'usinage , exige 
Di 4 Le Guyane » violacé, homogène, grain! | non attaqué affüte les ou- l'emploi d'aciers 
ER e moyennement fin. | par les insectestils. spéciaux. 
« Y “ . . 
Azobé Bongossi, Côte Occidentale 2 Très dur, brun choco-| 0,95-1,10 2 Imputrescible Travail assez 


Lophira  procera « Bois de fer » d'Afrique 


lat, plages plus ou moins 


non attaqué facile, mais lent. Cisiont. ef 


escaliers. 


violacées, vaisseaux très | par les insectes équarrissages 
apparents, contrefil mar- | { km à D 
Ad Ne LT s L | qe: e 045-065 | 8 c 40 X O m. 40 

Douglas Pin d'Orégon Côte pacifique du) 2 Ferme, jaune rosé ou! 0,45-0,65 | 1,0 onne Facile \ | 
g b ôt t hét et ongueurs 
Pseudotsuga Canada et des] run rougeûtre, très hété- | jusqu'à 20 m. 
taxifolia Etats-Unis | rogène, résineux. | | 
Doussié Cameroun 3 Dur, brun clair fonçant | 0,75-0,90 | 1,3 Très bonne Assez facile Spécialement re- 
Afzelia sp | à la lumière, homogène] | | commandable pour 
. à grain grossier, aubier | | 


| abondant à écarter. 
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Nom Officiel 


Facilité | 
, | 
d'appro- Le 
OR Description 
visionne- 


ment (1) 


1 Mi-dur, jaune clair bru- 
nissant à la lumière, ho- 
mogène, grain moyenne- 
ment fin, aubier abondant 
à écarter. 

3 Mi-dur, jaune citron, 
homogène, à grain fin, 
contrefil marqué. 


2 Dur, brun clair 
geâtre, hétérogène, 
vent noueux, aubier 
tinct. 


rou- 
sou- 
dis- 


2 Dur, brun jaunûtre, hé- 
térogène, très résineux, 
aspect plus ou moins cor- 
né. Aubier distinct, abon- 
dant, altérable. 

2 Mi-dur, brun clair, ter- 
ne, huileux au toucher, 
odeur de caoutchouc. 


Autres dénominations Origine 
Non botanique Autr dénomination rigin 
Iroko « Teck d'Afrique » | Côte Occidentale | 
Chlorophora excelsa Kambala d'Afrique 
Movingui Oguéminia, Cameroun et 
Disthemonanthus « Acacia Gabon 
Benthamianus d'Afrique » 
Orme Orme champêtre, indigène 
Ulmus campestris ormeau 
Pitchpin Southern yellow |Sud-Est des Etats- 
Pinus palustris Pine Unis 
P. echinata et P. 
divers 
Teck Teck véritable Laos, Siam, Birma- 
Tectona grandis d'Asie, d'Indochine,| nie, Java. 
du Siam, de Java, 
etc. 
(1) 1. Existe constamment en stock dans toutes les dimensions et choix cou- 


rants. 


2. Existe en stock, dimensions et assortiments moins étendus. 


(2) 


Densité à 
l’état sec à 


0,60-0,85 1,2 


0,50-0,75 l 





ro rapport 
l'air 


(2) 


0,70-0,85 1,2 


0,70-0,80 1,3 


0,65-0,80 | 1,0 


\ 
2) Toux de travail admissibles pour le chêne 


Résistan- 
ce méca- 
nique par 


| 


Facilité 


Durabilité S 
de travail 


au chène 


Excellente Assez facile 


Très bonne Assez facile 


Très bonne Assez 
difficile 
Excellente Assez facile 
(sauf aubier) mais lent. 
Excellente Facile 


non attaqué 
par les insectes 


Observations 
particulières 


L'usinage soulève 
des poussières irri- 
tantes. L'aspiration 
des sciures est re- 
commandée. 


Utilisé surtout pour 
pilots dans le soi 


humide ou dans 
l'eau, pour esca- 
liers. 


Compression axiale 100 kg/cm? 


Traction axiale 110 kg/cm®2. 
, Cisaillement 


longitudinal 15 





3. Marché irrégulièrement approvisionné, à débiter sur commande. kg/cm?. 
II. - MENUISERIE DE BATIMENT 
| Facili- | 
| Autres tés sis Densité ai à : er SE Facilité 
Nom officiel PT ARE Origine de. Description ART AA Durabilité | Rétractibilité G) d'usinage Observations 
provis. 
x JV ” 
A. MENUISERIE EXTÉRIEURE 
(Portes cochères, fenêtres, volets, jalousies, barres d'appui, etc...) (*) 
e Côte d'ivoire 2 Ferme, brun rouge, h23-| 0,70-0,89 Bonne Assez nerve 
Aboudikro mogène,  contrefil assez | xt din 
Entandrophragma accentué, rubané sur quar- 
cylindric um tier, bois odorant. 
Assié et Sipo Sipo, Mébrou| Côte d'Ivoire 1 Mi-dur, brun rosé, ho-| 0,55-0,70 Bonne Moyennement Facile 
Entandrophragma (Sipo) mogène à grain fin, con- nerveux 
utile Cameroun trefil assez accentué, ru- , 
ee (Assié) bané sur quartier. | 
Bilinga Badi Côte Occidentale! 3 Dur, jaune ocre, homo- 0,70-0,89 Bonne Nerveux Assez facile |A employer très sec 
Sarcocephalus d'Afrique gène, grain moyennement | et seulement en 
Diderrichii fin, contrefil marqué, irré- | petites largeurs. 
gulier. | 
Châtaignier Indigène z Ferme, fauve ou bistre,| 0,60-0,75 | Excellente Moyennement Facile 
(Centre) hétérogène, non mail'é, nerveux { Rechercher les 
aubier mince. | accroissements 
Chêne Indigène 1 Ferme, hétérogène, mail-| 0,60-0,75 | Très bonne |Variable selon| Facile serrés ; rejeter 
lé sur quartier, cœur brun (sauf aubier) provenance \ l'aubier. 
jaunâtre, aubier distinct. 
Dau « Teck rouge Indochine 1 Dur, brun rouge violacé,| 0,75-0,99 | Assez bonne Nerveux Assez facile |Exsudations d'huile 
Dipterocarpus | du Cambodge » homogène, grain moyenne- |pouvant traverser 
spp. ment fin, contrefil irrégu- le vernis. 
lier ; plus ou moins hui- 
| leux. 
Douglas Pin d'Orégon Côte pacifique dul 2 Ferme, jaune rosé ou! 0,45-0,65 Bonne Moyennement Facile 
Canada et des brun rougeûtre, très hété- nerveux 
Etats-Unis rogène, résineux. 
Doussié Cameroun 3 Dur, brun clair, fonçant| 0,75-0,90 | Très bonne Très peu Assez facile |Désaffüte les ou- 
à la lumière, homogène nerveux mais lent tils. 
à grain grossier, aubier | 
abondant, à écarter. 
iroko Teck d'Afrique, Côte  occidentaie 1 Mi-dur, jaune clair, bru-| 0,70-0,85 Excellente Moyennement | Assez facile |L'usinage soulève 
Kambala d'Afrique nissant à la lumière, nerveux des poussières irri- 
homogène, grain moyen- tantes. L'aspiration 
nement fin, aubier abon- des sciures est re- 
LS dant, à écarter. commandée. 
Mélèze indigène 3 Ferme, rouge brunâtre| 0,55-0,i" Excellente Moyennement | Assez facile | Employé localement. 
(Alpes) ou pourpre, résineux, au- nerveux 
ù bier mince plus pâle. 
Movingui Oguéminia, Cameroun et 3 Mi-dur, jaune  citron,| 0,70-0,80 Très bonne Assez nerveux! Assez facile 
« Acacia Gabon homogène, à grain fin, 
. d'Afrique » contrefil marqué. 
Niangon Ogoué Côte Occidentale 2 Brun rosé, homogène, 0,60-0,;5 Excellente Peu nerveux Facile Remplace le Pitch- 
Tarrietia utilis d'Afrique grain moyennement fin, pin. Le collage exi- 
maillé sur quartier, pois- ge un décapage 
L ii seux au toucher. préalable. 
Pin maritime Pin des Landes Indigène 1 Cœur rougeâtre, très! 0,55-0,75 Bonne Assez nerveux Facile 
(sud-ouest ) résineux, hétérogène, au- 
Ê ù bier abondant. Rechercher les 
Pin sylvestre « Sapin rouge) Indigène (Vosges,| 1 Cœur rougeûtre, peu ré-| 0,50-0,60 Bonne Moyennement Facile $  accroissements 
du Nord » Massif Cent.), im- sineux, hétérogène, aubier nerveux serrés. 
(imp.) porté de Scandina- plus pâle. \ 
vie U.R.SS. 
Pitchpin Southern Yellow Sud-Est des 2 Dur, brun jaunûâtre, hé-| 0,60-0,55 Excellente Peu nerveux | Assez facile 
Pine Etats-Unis térogène, très résineux, 
aspect plus ou moins cor- 
né, aubier distinct, abon- 
dant, altérable. 
Teck Teck véritabie|Laos, Siam, Birmc- 2 Mi-dur, brun clair, ter-| 0,50-0,75 | Imputrescible, Très peu Facile 
d'Asie, d'indo- nie, Java ne, huileux au toucher, non attaqué nerveux 


chine, du Siam, 
de Java, etc. 


(*) Certains bois moins durables énumérés ci-après 
peuvent également être employés à condition de subir un traitement préser- 
vatif (injection ou badigeonnage à la créosote ou avec un produit antiseptique 
du commerce) ou de recevoir une protection superficielle complète et efficace, 


fréquemment renouvelée. 


XI-40 





(B. Menuiserie intérieure! 


odeur de caoutchouc. 


quartier » 


par les insectes 


recommandé pour 


les essences 


(3) Aptitude du bois à se gonfler ou se rétracter, à se voiler ou se gondoler, 
en un mot à « jouer », sous l'influence des variations d'humidité. Le débit « sur 
est spécialement 
s'opposera au retrait en empêchant ou en ralentissant les échanges d'humidité 
avec le milieu ambiant par le vernissage, la peinture, etc. 


« nerveuses ». On 
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B. MENUISERIE INTÉRIEURE COURANTE 


(Huisserie, cloisons, panneautage, lambris, moulures, etc...) 


a) Travaux en bois apparent 
(naturel, teint, ciré ou vernis) 











Facilités 
j icie Autres  : d'approvi- sd Densité s ad L Facilité St Mise en teinte Observations 
Re dénominations en M. HesripHon à l’état sec Rétractibilité (3) d'usinage Finition habituelle particulières 
SRE 
Acajou Acajou Bassam Côte Occiden- 1 1 Tendre, brun rosé, ho- 0,45-0,6C Peu nerveux Très facile Assez Teinte 
d'Afrique dE Sossandra, tale d'Afrique mogène, à grain moyenne- facile renforcée au 
Ris" Lérenst DE dr ment fin, léger contretil bichromate 
LP ii étoile, ‘etc. rubané sur quartier. 
Aboudikro Côte d'ivoire 2 — Ferme, brun rouge, ho- 0,70-0,8C Assez nerveux Assez Facile Inutile 
mogène, contrefil assez facile 
accentué, rubané sur quar- 
.. . É à ï ’ tier, bois odorant. 
Assié et Sipo Sipo, Mébrou Côte d'ivoire 1 2 Mi-dur, brun rosé, ho- 0,55-0,70 Moyennement Facile Facile Teinte 
(Sipo) mogène à grain fin, con- nerveux renforcée au 
Cameroun trefil assez accentué, ru- bichromate 
… (Assié) bané sur quartier. 
Avodiré Côte d'ivoire 1 1 Blanc crème, lustré, as-| 0,50-0,60 Peu nerveux Très facile Très facile Naturel et Le bois naturel 
ï Turreanthus sez tendre, homogène à toutes devient jaune 
Ë africanus grain assez fin, souvent teintes clair sous le 
Le DRE moiré, aubier non distinct. vernis. 
Ë Chêne Indigène 1 1 Ferme, hétérogène, mail-  0,60-0,75 Variable selon Facile Facile Brou de noix Aubier sujet à 
£ lé sur quartier, cœur brun provenance ou autre la piqûre, à 
Ê jaunâtre, aubier distinct. écarter. Recher. 
F accr. serres. 
À Dibétou Noyer d'Afrique Côte Occiden- | l Tendre, brun clair, grain) 0,50-0,55 Peu nerveux Très facile Assez Toutes teintes 
Lovoa  klaineann 24 U Gabon, tale d'Afrique analogue à celui de l'aca- facile 
Bibolo (Cam.) jou. 
< Douglas Pin d'Orégon Côte Pacifique 2 3 Ferme, jaune rosé ou 0,45-0,65, Moyennement Facile Lente Prend mal !a 
ñ du Canada cet brun rougeâtre, très ho- nerveux teinture 
; des Etats-Unis mogène, résineux. . | ; | 
2 Framiré Côte d'Ivoire " — Blanc jaunâtre, rappe.le. 0,50-0,55, Peu nerveux | Très facile Très facile Toutes teintes 
4 d'érmthelie le chêne, mais homogène 
k ivorensis et un peu plus tendre, non 
* maillé. oi. AT 
Limbo blanc Fraké blanc Côte Occiden- 1 1 Blanc crème, rappelle 0,45-0,60 Peu nerveux Très facile Très facile Toutes teintes Sujet à la piqü- 
T'erminalis (Côte d‘Ilvoire tale d'Afrique le chêne, mais homogène re, s'il n'a pas 
superba et Cameroun) et un peu plus tendre, non * été étuvé et sé- 
maillé. ché artificiel. 
Sapelli Cameroun 1 1 Ferme, brun rosé, ho- 0,70-0,75  Moyennement Facile Ponçage Teinte renfor- 
Entandrophragma mogène, grain fin, contre- nerveux lent sur cée au 
cylindricum fil finement rubané sur quartier bichromate 
: quartier. 
Teck Teck véritable Laos, Siam, 2 2 Mi-dur, brun clair, ter-  0,50-0,75 Très peu Facile Lente Prend mal la 
d'Asie, d'’Indo- Birmanie, Java ne, huileux au toucher, nerveux (Bois gras) teinture 
chine, du Siam, odeur de caoutchouc. 
de Java, etc. 
Tiama Côte d'ivoire 1 3 Brun rosé, ressemble à 0,55-0,65, Peu nerveux Facile Ponçage Teinte renfor- 
Entandrophragma l'Acajou d'Afrique, mais assez lent cée au 
RTS un peu plus foncé, plus bichromate 


ncaes 


dl 









angolense 


centué. 


ferme, contrefil plus ac- 


b) Travaux en bois non apparent 
(dissimulé ou peint) 


Æ 
Facilités 
d’approvi- 
sionnement 
Massif Contre- 


| 


Nom officiel Autres Origine 
dénominations 
Ayous et Sam Cameroun 
Sombe (Côte d'Ivoire) (Ayous) 
Triplochi Côte d'Ivoire 
riplochiton (Samba) 
scleroxylon 
Bahia Côte Occiden- 
Mitragyna tale d'Afrique 
macrophylla . 
Chêne Indigène 
Epicéa « Sapin blanc Indigène (Jura, 
du Nord » Alpes) et im- 
(imp.) porté de Scandi- 


navie, U.R.S.S, 
; Europe Centrale 
Limbo Freké blanc Côte Occiden- 
(Côte d'lvoiretale d'Afrique 

et Cameroun) 


Okoumé Gabon 
Aucoumea 
klaineana 


Peupliers Grisard, Indigènes 
tremble, etc. (cultivés) 


Pin maritime Pin des Landes Indigène 
(Sud-ouest) 


Pin sylvestre . Sapin rouge Indigène (Vos- 
du Nord » ges, Massif 

(imp.) Central) et im- 

porté de Scan- 

dinavie, U.R.S.S 


Sapin « Sapin de Indigène (Mon- 
Pays » tagnes, 
Normandie) 
Tilleul Indigène 
Tilia 
platyphylla 


Tulipier Yellow poplar Centre des 


Liriodendron Etats-Unis 


tulipifera 


&w 


plaqués 


1 


Densité 
Description à l’état sec Rétractibilité 
à l'air 


d'usinage FREE Facilités de 
ns niti de 
Facilité Finition peluture Observations 


Blanc crème mat, très 0,35-0,45 


Très facile Facile, 


Très peu 


Très facile Sujet à la pi- 
tendre, homogène, à grain nerveux mais bois qûre s'il n’a pas 
plutôt grossier et contrefil mou été étuvé et sé- 
rubané. ché art. Laisser 

toujours à l'air. 

Tendre, gris rosé, à 0,50-0,60 Peu nerveux Facile Très facile Très facile Peut s'imprimer 
grain fin et texture très facilement à la 
uniforme. 2% ; ù molette. 

Ferme, hétérogène, mail-  0,60-0,75 Variable selon Facile Facile Facile 
lé sur quartier, cœur brun provenance 
jaunâtre, aubier distinct. 

Tendre, blanc ou très 0,40-0,50 Peu nerveux Très facile Facile Très facile 
légèrement rougeâtre, lus- 
tré, odeur résineuse, au- 
bier non distinct. 

Blanc crème, rappelle le 0,45-0,60 Peu nerveux | Très facile Facile Facile 
chêne, mais homogène et 
un peu plus tendre, non 
maillé. 

Rose saumon, tendre, 0,40-0,50), Peu nerveux Un peu Ponçage A enduire Les fibres ten- 
homogène, grain moyenne- difficile, lent avant peinture dent à ressortir 
ment fin, fibreux, contrefil bois pelu- sous la peintu- 
irrégulier. cheux re. 

Tendre, blanc grisâtre 0,35-0,50, Peu nerveux | Très facile Ponçage Facile 
ou rougeâtre, homogène, lent 
plus ou moins chanvreux. 

Cœur rougeâtre, très ré- 70,55-0,75, Moyennement Facile Assez Facile Menuiserie 
sineux, hétérogène, aubier nerveux facile commune seu- 
abondant. lement. 

Cœur rougeâtre, peu ré-  0,50-0,60| Moyennement Facile Facile Très facile 
sineux, hétérogène, aubier nerveux 
plus pâle. 

Tendre, blanc mat ou 0,40-0,60 Peu nerveux | Très facile Facile Très facile 


légèrement rougeâtre, hé- 
térogène, non résineux, 
aubier peu distinct. 
Blanc rosé ou rougeâtre, 0,45-0,55 Peu nerveux Très facile Très facile Très facile Surtout emplo- 


tendre, homogène, à grain yé en moulure 
fin, savonneux au toucher. et pour la scui- 
pture. 
Jaune verdâtre, veiné, 0,40-0,50 Très peu Très facile Très facile Très facile Travaux très 
tendre homogène, à grain nerveux soignés. 
fin. 








IL - PARQUETAGE - MARCHES D’ESCALIERS * 





Nom officiel 


| 


4: 
Bilinga 
Sarcocephalus 
Diderrichii 


Chôtaignier | 


Chêne 


Dau 
Douglas 
Doussié 


Epicéa 


Erable à sucre 


fcer saccharum 


Framiré 


Hêtre 
Fagus 
silvatica 


| 
| 
| 
| 


Iroko 


Limbo 
| 
| 


| 


Movingui 
| 
Pin maritime 


Pin sylvestre| 
Pitchpin 
Sapin 
Teck 


Note - 
quets en 
Douka, Makoré, 


| « Teck 


| (Côte 


Autres 
dénominations 


Badi 


rouge 
du Cambodge » | 


Pin d'Orégon 


| 
| 
Sapin Blanc! 
du Nord » 


(imp. ) 


Erable du 
Canada, Hard 
maple 


Foyard 


Teck d'Afrique, 
Kambala 


Fraké blanc 
d'Ivoire 


et Cameroun) 


Ogueminia, 
Acacia 
d'Afrique 
Pin des Landes 


« Sapin rouge 
du Nord » 
(imp..) 


Southern Yellow 
Pine 


« Sapin de 
Pays » 


Teck véritable! 
d'Asie, d'Indo- 
chine, du Siam, 
de Java, etc.| 





Noyer, Padouk 


Origine 


Côte Occidentale 
d'Afrique 


Indigène 
Centre 


Indigène | 


Indochine | 


Côte pacifique du 
Canada et des 
Etats-Unis 


Cameroun | 


indigène (Jura, | 
Alpes) et importé| 
de Scandinavie, U.| 
R.S.S. et d'Europe 
Centrale 
Est du Canada et 
des Etats-Unis 


Côte d'Ivoire 
Indigène 


Côte Occidentale 


d'Afrique 


Côte Occidentale 


d'Afrique 


Cameroun et 
Gabon 


indigène 
(Sud-ouest ) 


Indigène (Vosges, 
Massif Central) ct| 
importé de Scandi-| 
navie, URSS. | 
Sud-est des 
Etats-Unis 


Indigène  (Monta-| 
gnes, Normandie) | 


| 
Laos, Siam, Birma-| 
nie, Java 


, Sipo, etc 


Facili- 
tés 

d’ar 

provis. 
() 


3 


Il est aussi fait appel à d'autres essences décoratives pour par- 


mosaïques ou marqueterie, notamment Amarante, 


| 
| 
| 
| 
| 


Description Densité 


| | 
, Dur, jaune ocre, homo-  0,70-0,80 
gène, grain moyennement 

fin, contrefil marqué, irré- 

| gulier. 


| Ferme, fauve ou bistre, 
hétérogène, non maillé, 
aubier mince. | 


Ferme, hétérogène, mail-| 0,60-0,75 | 
lé sur quartier, cœur brun | S 
jaunâtre, aubier distinct. 


Dur, brun rouge violacé,| 0,75-0,99 
hoïr ogène, grain moyenne-| 
ment fin, contrefil irrégu-| 


lier, plus ou moins huileux. 


le chêne, mais homogène! 
let un peu plus tendre, non 
maillé. | 


| 
abondant. | 

Cœur rougeûtre peu -é- 
sineux, hétérogène, aubier 
plus pâle. 





| 
| | 
. … - | 
| Dur, brun jaunûâtre, hé-| 
térogène, très résineux, c:- 
pect plus ou moins corné. 
Aubier distinct, abondant. 





| Tendre, blanc mat coul 0,40-0,60 
légèrement rougeâtre, hé- 
térogène, non résineux, 
aubier peu distinct. 

Mi-dur, brun clair, terne,! 0,50-0,75 
lhuileux au toucher, odeur 
| de caoutchouc. 

(1) 1. 


Azobé, Ebène, à 


Très 


Rétractibilité 


Nerveux 


elon prove 
nance 


Très peu 
nerveux 


0,60-0,70 | Peu nerveux 


variable 


Assez nerveux 


Ferme, jaune rosé oul 0,45-0,65 | Moyennement 
brun rougeûtre, très hété- nerveux 
rogène, résineux. | 

| 

Dur, brun clair, fonçant | 0,75-0,90 Très peu 
à la lumière, homogène, nerveux 
à grain grossier, aubier 
abondant, à écarter. 
| Tendre, blanc ou très! 0,40-0,50 | Peu nerveux 
légèrement rougeûtre, lus- 
tré, odeur résineuse, aubier 
non distinct. | 

Blanc rougeûtre, hom2-| 0,60-0,75 | Moyennement 
Igène, à grain fin, aubier nerveux 
plus pâle. | 

| | 
Blanc jaunâtre, rappelie| 0,50-0,55 | Peu nerveux 


| Blanc rosé ou rougeêtre | 0,60-0,75 | Assez nerveux 
homogène, grain très fin,| 
maillure visible sur quar-| 

| tier. 

Mi-dur, jaune clair bru-| 0,70-0,85  Moyennement 
nissant à la lumière, ho- nerveux 
mogène, grain moyenne- 
ment fin, aubier abondant 
|à écarter. 
| Blanc crème, rappelle ‘e! 0,45-0,60 | Peu nerveux 
chêne, mais homogène et! | 
un peu plus tendre, non 
|maillé. | | 
| L s D | | 

Mi-dur, jaune citron, ho-| 0,70-C,£9 | Moyennement 
|mogène, grain fin, contre- nerveux 
|fil marqué. | 

Cœur rougeûtre, très ré-| 0,55-0,75 | Moyennement 
sineux, hétérogène, aubier nerveux 


0,50-0,60 | Peu nerveux 
0,60-0,85 | Peu nerveux 


Peu nerveux 


Dureté 


| | 
| 


Très dur 


] 


| 
Assez dur 


Résistance à 
l’usure 


Très bonne 


Assez bonne 


Observations 





A employer très 
sec, en largeurs in- 
férieures à 7 cm., 
débité sur dosse en 
raison du contrefil. 
Employé seulement 
localement, se co- 
lore en rouge brun 
sous l'encaustique. 





ou Très bonne |A employer ser, 
dur | purgé d'aubier, le- 
quel est attaquable 
|par les insectes. 
| (3 qualités). 
Dur | Bonne A utiliser très ses. 
| 
| 
Mi-dur Assez bonne |A utiliser sur qua-- 
| Sur quartier |tier, usure irrégu- 
| lière sur dosse. 
" | 
Très dur Excellente | Fonce à la lumière. 
| 
| 
Tendre Médiocre Employé pour plan- 
chers et parquets 
| très ordinaires 
| 
Dur | Excellente Espèce américaine, 
| recherchée spécia- 
| lement pour dan- 
cings, halls d'us:- 
| nes, etc. 
Variable, de | Bonne |Rappelle le chêne, 
ferme à assez [rechercher les bois 
dur | | denses. 
| 
Ferme Assez bonne |Employé localement. 
| Parquets communs 
| ati 
Dur Très bonne |En raison des va- 
Iriations de teinte, 
| lassortir les lames 
| |par couleur. Fonce 
| à la lumière. 
Variable, de | Assez bonne |Sujet aux attaques 
ferme à assez | des insectes s'il n'a 
dur |pas été étuvé et 
séché  artificielle- 
| ment. Rechercher 
| Iles bois denses. 
Dur Très bonne | 
| 
Mi-dur Bonne Rechercher les bois 
gemmés. Existe en 
quatre qualités. 
Ferme Assez bonne 
| | 
Aubier  ferme,| Bonne (aubier) | Aubier  (kiln-dried 
cœur assez dur| Très bonne lsaps) et cœur im- 
(cœur) portés et utilisés 
séparément. 
Tendre | Médiocre Employé localement. 
| 
Ferme Assez bonne |Non attaqué par 
les insectes. Existe 


en deux qualités. 


ro en stock en lames de parquet rainées et bouvetées prêtes 
‘emploi. 


2. Existent en frises brutes, prêtes à être travaillées. 
3. À débiter et à rainer sur commande. 


IV.- DÉCORATION, AMÉNAGEMENTS INTÉRIEURS 





officiel 
botanique 


Nom 
Nom 


d'Afrique 


Acajou 
d'Amérique 
Swietenia 
macrophylla 
Acajou des 
Antilles 


Swietenia 
mahagoni 
Amboine 
Pterocarpus 
indicus 


Assié et Sipo 


Avodiré 


Turreanthus 
africanus 
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Autres 


Formes 
Facilités d’approvisionnement 


d'emploi et 


Mise en teinte et 








dénominations Origine Es | Placages | Gontre- Pre | re | PR modes de finition | Observations 
| plaqués usuels 
(1) 
Acajou Bassam,| Côte Occide.- 1 la Tendre, brun rosé, ho- 0,45-0,60 | Rubané, moiré, Naturel ou 
Sassandra, À. tale d'Afrique mogène, à grain moyenne - ondé, pommelé,  chromaté, ciré 
de Krala, N' ment fin, léger contrefil drapé, ronceux, ou verni 
Gollon, Mango- rubané sur quartier. flammé,  four- 
na, N'Dla, etc. | ches 
Acajou Tabasco Mexique, 2 3 Brun rosé, à grain fin, 0,55-0,70 | Moiré, flammé,! Naturel ou 
Honduras etc. Amérique (reflets dorés, contrefil peu fourches chromaté, ciré 
Centrale marqué. ou verni 
Acajou de Cuba 2 3 | Teinte plus chaude et 0,70-0,85 |Moiré, fourches Naturel ou 
Cuba, St-Do-| St-Domingue grain plus serré que le chromaté, ciré 
mingue précédent, souvent ron- ou verni 
ceux. 
lles Molluques — 2 — Brun clair à reflets do-| 0,90-1,10 Loupes Naturel. Verni 
| rés, grain assez fin, loupes seulement 
| régulièrement mouchetées. 
Sipo, Mébou | Côte d'Ivoire | 2 2 Mi-dur, brun rosé, ho-| 0,55-0,70 Rubané Naturel ou 
(Sipo) mogène à grain fin, co\- chromaté. Ciré 
Cameroun | trefil assez accentué, ru-| ou verni 
_ (Assié) | | bané sur quartier. | 
Côte d'Ivoire 1 1 | Assez tendre, blanc] 0,50-0,60 Moiré Naturel ou 
| crème, lustré, homogène] teint, de préfé- 


| à grain assez fin, souvent | 
moiré, aubier non distinct.| 


rence verni 














| 


Formes 
Facilités d’ap 





et 


<<<. 
d'emploi : 
provisionnement 

































































Nom officiel Autres Le : ù ” | Mise en teinte et 
Nom botanique | dénominations Origine | Massit | Placages| Contre- | Description | Densité | eyes Spres| modes de finition| Observations 
| plaqués | | | recherchés | on | 
| | | | suels | 
Bossé | Côte d'ivoire] 2 2 3 | Brun rose clair, homo-| 0,55-0,65 Moiré Naturel ou |Précautions à pren- 
Guarea cedrato | | gène à grain fin, odeur chromaté. Ciré| dre au vernissage 
| | poivrée, présence de résine. ou verni |pour éviter l'exsu- 
s S . ” d dation de résine. 
Bouleau | Vo 3 1 _— . Blanc jaunâtre à grain| 0,60-0,75 Moucheté Verni | 
de Norvège | -K.3.3. fin, souches madrées, ta-| (souches) | 
Betula pendula | | | | chetées de noir. | 
: | 2 | | 
Bois de rose | | Brésil tes a Vieux rose avec veines] 0,80-1,10 | Verni éne 
Dalbergia sp. | | rougeâtres ou violacées, | { Utilisés  sur- 
: | | | grain très fin. | tout pour la 
Bois d : : Re : 
ois de | » 3 (NS Violet foncé, veiné ré-| 0,80-1,10 Verni | marqueterie et 
É violette | | gulièrement, grain très fin. le mobilier ae 
D. cearensis | | | style. 
Bubinga et! or pe 2 ] 2 Brun rouge, veiné de| 0,80-0,90 |Veiné, pomme- Verni 
Kévazingo | et Gabon violet, parfois moiré, grain lé, moiré 
Copaïfera spp. | | fin. ramageux 
Chêne | igè | | NE 
| Indigène tr 4 1 . Ferme, hétérogène, mail-|  0,60-0,75 Sur maille. |Naturel, foncé 
| | lé par quartier, cœur brun ou  décoloré 
| | jaunâtre, aubier distinct. cérusé ou sablé. 
A . | | L 5 Ciré ou verni 
. de | Indes, Ceylan| 2 a à Jaune pâle ou doré,| 0,80-1,00 |Rubané, moiré Verni 
eylan | lustré, homogène à grain 
Chloroxylon très fin, contrefil marqué. 
swietenia 
Dibétou Noyer  d'Afri-|Côte Occide 1 1 i i 
2 1 1 Tendre, brun clair, grain j Veiné £ 2 
| _que où du |tale d'Afriquel analogue à celui de l’aca- 0,50-0,55 RES nes ou 
| Gabon, Bibolo | jou teint. Ciré uu 
Duka-Oréré ; s-< verni 
Douka Cameroun | 2 2 1 a Brun rouge ou rosé, très| 665-075 | Veiné, moiré | Naturel ou 
Mimusops Gabon | homogène, grain très fin, rentes. diré 
Africana fil droit, aubier plus pâle …. oral do 
Ebène noire Gabon, à 2 < Très dur, à cœur noir] 1,10-1,2C Naturel ou |Difficile à coller 
Diopyros spp. Cameroun, ou noirâtre, grain très fin, 2 E loyé 
| S | ciré mployeé surtout en 
ÿ Madagascar parfois veiné de gris. marqueterie 
Ebène de . Indes 1 1 3 Brun foncé, largement|  1,10-1,20 Veiné sur Nasa er 
Maccasar Néerlandaises veiné de noir. dosse,  rubané où verni 
Diopyros spp. | | sur quartier 
| | Ondé 
Erable | Erable plane Indigène 2 3 3 . Blanc jaunêtre à grain| 0,65-0,80 Verni 
Acer  platanoïdes | " È 
Erable du | Est du Canada 2 1 2 a Id. yeux de perdrix 0,70-0,90 | Moucheté, ondé| Naturel ou 
Cnas | et des | fréquents. teint en gris 
anaaa | Etats-Unis bl : 
Acer saccharum LT f H eu, verni 
Frêne Indigène 1 ae fl 2 Blanc crème à _— 0,65-0,85 Ondé, loupes |Ciré ou vernilCertains bois vei- 
Fraxinus excelsior | | poreuses, gran plutôt nés de noir rappel- 
* FE Se NT din s lent l'olivier. 
Frêne du Tamo Japon | £ ns … Souvent figuré. 0,60-0,80 Ondé, Ciré ou vernilBois très peu ner- 
Japon ramageux veux. 
F. mandshurica 
Iroko Teck d'Afrique| Côte  Occiden-| 1 | 2 | — | Mi-dur, jaune clair bru-| 670.085 |Moiré sur quar-| Naturel ou 
Kambala tale d'Afrique | | nissant à la lumière, ho- tier, ramageux| renforcé. Ciré 
| ns grain moyenne- sur dosse où verni! 
ment fin. 
Limbo noir Noyer du [Côte Occider-| 1 | 3 1 Partie  avoisinant la| 645-060 |Veines  noires|Ciré ou verni 
Terminalia Mayombé tale d'Afrique | | moelle du Fraké-Limbo, 
superba | noirâtre ou veinée de noir, 
Dang-huong rappelant le noyer. 
Meidou Maïpadou | 2 2 — Rose ou rougeâtre avec 1,00-1,10 |Rubané, moiïré, Verni 
Pterocarpus  spp. | | veines plus foncées, grain . loupes 
fiulioes | fin, contrefil rubané. | 
- \akoré | Côte d'ivore | l 1 1 a Brun rouge ou rose, très| 0,65-0,75 |Moiré,  veiné,| Naturel ou 
Re | | homogène, grain très fia, pommelé renforcé. Ciré 
eckelü | | fil droit, aubier plus pâle. | ou verni 
Merisier Cerisier | Indigène | 2 | 1 3 Brun clair rougeâtre,| 660-070 | Naturel ou 
Cordes Sci Merisier | | veiné, lustré, à grain fin, Û | renforcé. Ciré 
né | aubier pâle à écarter. ou verni 
Movingui Oguéminia | Cameroun 3 3 _— Mi-dur, jaune  citron,|  0,70-0,80 Moiré Ciré ou verni 
« Acacia et Gabon homogène, à grain fin, | | 
d'Afrique » contrefil marqué. | 
Noyer | Indigène et im- 1 1 | 1 Cœur brun foncé, veiné| 640-075 |Veiné, ronceux,| Naturel ou 
d'a | té d'Asie | de noir, grain assez fin,| ‘ ? ondé, fourches teinté, 
de Le Mineure aubier grisâtre abondant. et loupes ciré ou verni 
s regid | | 
Noyer noir PRES D. 7 _— Comme noyer d'Europe,| 0,65-0,80 idem Ciré ou verri 
d'Amérique | | mais couleur plus foncée. | 
Juglans nigra | 
Orme | Indigène 1 1 PA Brun clair rougeâtre, G : ; iré ou verni 
| A 0,70-0,90 |Loupes, fil droit n 
Ulmus campestr's | hétérogène. 
Palissandre Indian | Inde, Birmanie 1 1 2 Brun violacé veiné de 85-11 Veiné |Renforcé, ciré 
’ d : ,85-1,10 
des Indes Rosewood | bandes plus foncées, grain ou verni 
Dsrois | | fin, contrefil régulier. 
Palissandre Palissandres Madagascar bn SUN à Brun, rouge ou violet, 0,90-1,10 | Veiné Renforcé,  ciré 
Madagascar | de. Majunga, | |veiné, grain fin. | ou verni 
Dalbergia sp». Tamatave | | | | 
Palissandre Palissandre | Brésil 1 1 l'a Brun clair à veines plus! 0,80-1,00 | Veiné ou rama-| Ciré ou verni | 
de Rio du Brésil foncées. | _geux selon 
ilètle up mode de désit 
Peroba Peroba Brésil 2 2 3 Brun jaunêtre ou gris! 0,65-0,80 Moiré, ondé | Ciré ou verni |Le ponçage soulève 
Aspidosperma jaune, rose rose, à grain fin, souvent| es poussières très 
spp. moiré et figuré. irritantes. 
Sapelli Cameroun 1 1 la Ferme, brun rosé, ho-| 0,70-0,75 Rubané sur Naturel ou 
Entandrophragma mogène, grain fin, contre- quartier, pom-| chromaté, cire 
| cylindricum fil finement rubané sur melé, moiré ou verni 
Ù “ : L quartier. | | 
| Silky oak « Lézardier » Australie 2 À 2 _ Vieux rose à large mail-| 0,60-0,70 Maillé sur |Teinté, ciré cu 
Ë Cardewellia | Chêne  soyeux | lure très apparente. | quartier verni 
sublimis d'Australie | | 
; Sycomore Erable Indigène impor- 2 1 2 Blanc lustré, homogène,| 0,70-0,90 Ondé Naturel 
! Acer sycomore |té d'Angleterre! | grain très fin. | ou verni 
pseudoplanus | | | | | 
k Teck Teck véritable) Laos, Siam, 2 1 2 Mi-dur, hrun clair, ter-| 0,50-0,75 Moiré, Ciré ou verni 
| d'Asie, d’Indo-| Birmanie, Javo | ne, huileux au toucher, 
[e" du + | odeur de caoutchouc. | 
e Java, etc.| | 
Wacapou |«Epi de blé»| Guyane 3 3 _— Gris brun foncé fine-| 0,80-1,00 | Naturel, ciré ‘ 
Vouacapoua ment  persillé de stries| ou verni 
americana plus pâles. | 
Zingana Zébrano Cameroun 1 | 1 2 Blanc jaune veiné de| 0,60-0,70 Ciré ou verni Aspect très 
indéterminé | Gabon | | brun foncé, grain plutôt] différent selon 
| | | | grossier. le mode de 
débit. 












(1) La lettre « a» indique qu'il existe également en stock des panneaux contreplaqués en relief dans les essences considérées. 











“PALAIS DU BOIS ” 
A L'EXPOSITION DE PARIS 1925 
A. G. PERRET, ARCHITECTES 

















Sc d 4 5. 


Cette célèbre construction de caractère essentiellement provisoire était construite exclusivement en bois de dimensions commerciales non recou- 
pés, cloués et laissés apparents. 
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PORTE MONUMENTALE EN BOIS A 





L'EXPOSITION DE 1937 





MM. SOLOTAREFF ET BARD, ARCHII- 
TECTES. MM. GRELOT ET CHALOS, 
INGENIEURS. A. MOLES, CONS- 
TRUCTEUR 


LE BOIS ET L’ARCHITECTURE 


L'architecture est l'art le plus représentatif d'une époque. 

Il nous est difficile de dégager les tendances de l'Architecture 
de notre temps, mais il semble que les caractéristiques actuel- 
les, celles que les générations futures remarqueront tout d'abord 
sont : l'impatience et la nervosité. 

Entraînés comme nous le sommes dans le tourbillon de la vie 
quotidienne, nous nous hâtons de réaliser, de créer, pendant que 
nous en avons encore le temps. 

L'étude des œuvres des temps passés, qui nous montre combien 
le progrès a été lent, nous désespère et nous cherchons à aller 
toujours plus vite que le temps par tous les moyens possibles. 

Nous sommes encouragés en cela par la rapidité avec laquelle 
la moindre idée nouvelle est répandue par le monde et la ri- 
chesse de documentation que nous possédons. Malheureusement 
ces avantages ne sont pas utilisés comme il le faudrait par man- 
que d'organisation. 

L'Architecture qui est le moyen le plus puissant pour immor- 
taliser la pensée ne peut se plier à une réalisation hâtive des idées 
folles qui nous passent par la tête et exigent la réflexion et l'étu- 
de lente et laborieuse. Quant à ce qui concerne les matériaux 
qui servent à concrétiser des idées architecturales, on à cru qu'il 
n'y avait plus rien à tirer de ceux connus depuis longtemps et on 
a essayé d'en créer de nouveaux. Mais de fait, les prétendus 
matériaux nouveaux n'étaient, en grande partie, qu'une présen- 
tation nouvelle de matériaux connus qui n'ont pas encore épuisé 
toutes leurs possibilités d'application. 

Il suffit d'étudier l'exemple qui nous est donné par la rénova- 
tion de l'utilisation de la brique en Hollande, les essais de terre 
cuite, de verre, de métaux à l'Exposition Internationale 1937, 
pour constater qu'il reste encore beaucoup à faire dans l'applica- 
tion de tous les matériaux et que des expressions architecturales 
inconnues à ce jour peuvent être obtenus avec des matériaux 
que nous utilisons depuis toujours | 

Ainsi, le bois, lui aussi, peut facilement servir à exprimer les 
tendances actuelles de l'architecture. Grâce à la technique 
d'aujourd'hui, il peut se présenter sous des formes et des com- 
binaisons absolument nouvelles. 

Jusqu'à ces derniers temps, la technique de la construction 
en général a fait des progrès immenses surtout dans l'appli- 


cation du béton armé. Ces progrès ont provoqué le déve- 
loppement très rapide à ce matériau dernier né. Le fer et 
l'acier ont profité de cette orientation des recherches vers des 
moyens nouveaux. Par contre, le bois a été abandonné par les 
constructeurs. 

Or, l'Exposition de 1937 a démontré que le bois a profité lui 
aussi de la technique moderne. Les effets obtenus sont satis- 
faisants et un avenir très intéressant lui est ouvert. 

Deux faits sont à signaler dans l'emploi du bois : il peut, aus- 
si bien que la pierre et le béton armé, exprimer le monumental 
dans l'Architecture et se suffit seul, sans éléments décoratifs 
ajoutés. 

Mais, malgré ces succès, la renaissance du bois n'est possi- 
ble que par la parfaite coopération de tous ceux qui le con- 
naissent à fond. Cette coopération, pour être productive, doit 
se faire sous une direction unique. Naturellement sous la di- 
rection de ceux qui, par leurs connaissances et leur sentiment 
de créateur sont capables de réunir et d'utiliser dans un même 
but toutes les compétences. 

Ces créateurs, quelque nom qu'on leur donne, Maître d'Œu- 
vre, architecte, ingénieur, constructeur, etc. entourés de colla- 
borateurs capables, sont les seuls qui peuvent rénover le bois et 
lui donner la place qu'il doit tenir dans notre civilisation. 

Pour perfectionner la technique du bois, il serait nécessaire de 
créer un centre d'études composé des organismes sui- 
vants : tout d'abord, Essai des matériaux, ensuite, Perfectionne- 
ment des Assemblages, lgnifugation, Recherches expérimentales 
sur les constructions en bois au point de vue hygiène et confort, 
etc. Puis, des cours spéciaux à créer pour les architectes, les 
ingénieurs et les ouvriers. Ceci manquant totalement dans cer- 
faines écoles techniques actuelles, un effort particulier devrait 
être fait dans ce sens par ceux qui s'intéressent à l'avenir du 
bois. Et enfin, une revue devra tenir au courant tous les spé- 
cialistes, des résultats obtenus, des recherches entreprises et du 
fonctionnement de tous les organes du Centre. Ces divers élé- 
ments existent actuellement à l'état embryonnaire : nous sou- 
haitons que ces efforts trop dispersés, s'orientent et se groupent 
pour conduire au but commun de la rénovation du bois. 


MARC SOLOTAREFF. 
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LES CHARPENTES EN BOIS 


NOUVELLES CONCEPTIONS ASSEMBLAGES MODERNES 


PAR M. J. CAMPREDON 


Professeur à 


Lorsqu'on analyse la constitution d'un type ancien de charpente, on reste 
toujours étonné du volume considérable de bois utilisé. Si la chose est 
particulièrement sensible dans les édifices importants, tours, cathédrales, 
châteaux, où les bois épais et lourds s'accumulent en masses ordonnées, mais 
impressionnantes, elle le reste encore dans les constructions simples ou 
même rustiques. On peut citer bien des cas où un entrait de charpente, 
devenu poutre de plancher, peut, sans trop se déformer, tenir un rôle qui 
n'était pourtant pas le sien. 

Si l'on rapporte à la section totale l'effort réel qui s'exerce dans chacune 
des barres, on trouve en général des fatigues extrêmement faibles. Les 
pièces ne sont d'ailleurs pas choisies suivant l'effort à supporter : telle 
contrefiche, tel poinçon, ont très souvent un équarrissage énorme, nulle- 
ment en rapport avec leur fonction logique. 

Les raisons de cet état de choses sont multiples, essayons de les 
énumérer. 

En premier lieu, la Charpente était un art - un art dont les traditions 
remontaient le cours des âges. Ses règles découlaient de l'expérience. On 
ne recherchait ni l'économie de la matière, ni celle de l'effort. On cons- 
truisait pour des siècles ; il fallait que la construction, par son allure même, 
put défier le temps. 

L'époque moderne a d'autres exigences. Construire au moindre prix, 
utiliser au maximum la matière, rechercher le meilleur rendement : tel est 
le but que s'assigne l'ingénieur ou l'architecte. La construction en bois, 
parce que la plus ancienne et partant la plus traditionaliste, est celle qui 
a eu le plus de peine à s'adapter. 

En second lieu, on ne calculait pas. L'empirisme régnait en maître. La 
forme de la charpente découlait plus de l'imagination que du raisonne- 
ment, des besoins de l'architecture que des lois de la résistance. 

C'est ainsi que la charpente à poinçons et à contrefiches, modèle très 
connu et très répandu, présentait une figure déformable, qui ne pouvait 
être que difficilement et approximativement calculée. 

La déformabilité des fermes faisait naître des efforts secondaires de 
flexion et de flambage, moins bien adaptés que les efforts de traction et 
de compression aux possibilités du bois. 

Enfin la recherche des beaux assemblages, sans pièce étrangère, l'har- 
monie de leurs tenons et mortaises, de leurs traits et de leurs découpes, 
dont le compagnon se montrait si jaloux, obligeait à la recherche d'équar- 
rissages plus forts, où ils pussent se loger à leur aise et se développer, sans 
dommage pour la solidité des pièces. 

Au surplus, l'adoption des assemblages bois contre bois, faisait intervenir 
les résistances transversales les plus faibles, introduisant des efforts de 
cisaillement parallèles aux fibres, affaiblissant considérablement les pièces 
par les entailles et découpes qu'ils obligeaient à pratiquer. Cela contri- 
buait aussi à introduire de forts équarrissages, pour que la section nette, 
au delà des mortaises, reste suffisante. 

A ces défauts déjà importants, l'ignorance des charpentiers en matière 
de mécanique en ajoutait d'autres. Une mauvaise disposition des pièces 
pouvait introduire des efforts supplémentaires de flexion au voisinage des 
points de jonction ; la répartition des charges, souvent défectueuse, pou- 
vait provoquer des surcharges importantes : des jambes de force ou des 
contrefiches malencontreuses pouvaient accentuer encore les déformations. 

Ainsi l'œil se faisait à ces exigences, et les pièces maîtresses de la char- 
pente atteignaient des dimensions hors de proportion avec celles qui 
eussent été utiles. [| ne faut pas d'ailleurs s'en plaindre, puisque, de ces 
époques révolues datent des œuvres que nous pouvons encore admirer. 

L'énoncé de cet ensemble d'imperfections est assez évocateur pour 
expliquer que, lors de l'essor de la grande construction, les matériaux 
nouveaux, métal, béton, n'aient pas eu de peine pour concurrencer le bois 
sur un terrain qui avait été pourtant longtemps le sien, puis pour l'éliminer 
d'une manière à peu près complète. 

Pour rétablir la situation, il fallait reprendre le problème depuis la base. 
Ingénieurs et constructeurs s'y sont attachés et on peut dire maintenant 
que le problème de l'emploi du bois dans la construction connaît un véri- 
table renouveau. 

En premier lieu, il fallait connaître le bois en tant que MATÉRIAU. Les 
essais systématiques entrepris dans de nombreux laboratoires devaient 
conduire à la connaissance de ses propriétés élastiques et mécaniques. Le 
bois est maintenant, comme tout autre matériau, caractérisé par des chiffres 
de résistance. Nous avons donné, d'autre part, quelques renseignements à 
ce sujet. 
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l'Ecole du Bois 


Il fallait ensuite RÉALISER DES SYSTÈMES CONSTRUCTIFS LOGIQUES. 
En matière de fermes, par exemple, la construction métallique a été un 
précieux enseignement en même temps qu'un stimulant remarquable. Les 
SYSTÈMES TRIANGULES devaient se substituer rapidement aux vieux types 
déformables dont nous dénonçions ci-dessus les défauts. Transmettant les 
efforts uniquement par les nœuds, ne mettant en jeu que des efforts de 
traction et de compression centrés sur l'axe des barres, ils donnent le moyen 
de lutter efficacement contre les efforts secondaires de flexion si nuisibles 
à la bonne tenue de la construction en bois. Ils sont, de plus, faciles à 
calculer ; le tracé d'épures simples permet d'obtenir rapidement la valeur 
des efforts dans les barres et par suite de proportionner chaque section 
aux efforts qu'elle devra supporter. 

Toutes les fermes triangulées peuvent ainsi être réalisées en bois : fermes 
anglaises, américaines, à la Polonceau, rivalisent en légèreté avec les char- 
pentes métalliques. Pour les portées plus grandes on a utilisé des systèmes 
plus complexes, à double ou à triple articuiation, d'un aspect tout à fait 
séduisant. La réalisation des articulations, l'une au sommet, les autres à la 
base, ne présente pas de difficultés particulières. 

A côté des fermes, il est également possible d'avoir recours à d'autres 
modes de construction qui ont transformé les conditions d'utilisation du 
bois. En tirant parti de l'inertie du matériau, on peut constituer des profils 
à très fort moment, sections en double T, sections en caisson, sections plus 
complexes encore. 

On peut ainsi concevoir des poutres et des arcs, soit à âme pleine, soit 
à âme en treillis. Dans les deux cas ils sont constitués par des semelles 
formées de madriers moisés associés ; l'âme en treillis est formée, comme 
dans le cas des poutres ou arcs métalliques, de montants et de diagonales 
inclinés à 45° sur l'axe, soit simples, soit doubles, formant des systèmes en 
N ou en X; l'âme pleine est formée de planches ou de madriers jointifs 
ou même assemblés inclinés à 45° sur l'axe de la poutre, et disposés en 
double couche continue, l'une dans un sens, l'autre dans l'autre. Les di- 
rections des efforts principaux de traction et compression étant inclinés 
à 45° dans l'âme, ils se produisent parallèlement à la direction des fibres, 
et par conséquent suivant le sens de plus forte résistance du bois. En 
même temps on évite le cisaillement longitudinal, parallèle aux fibres, qui 
est sans contredit, l'effort le plus dangereux que l'on puisse imposer au 
bois. 

Par ces procédés, ont été réalisés, pour franchir de grandes portées ou 
pour supporter des charges importantes, des poutres droites, des arcs, des 
portiques, des cintres, dont les illustrations qui suivent donnent quelques 
exemples. 


O 14 2 3 4 Smirees 
ECHELLE DES LONSUEURS 





3 6 nie 


ECHELLE DES EFFORTS 
RELATIFS A CHAQUE BARRE 


EPURES DE CREMONA ET GRAPHIQUES montrant l'influence de 
la forme de la triangulation sur Les efforts supportés par les barres, 
pour deux fermes de même portée, de même charge, et de même 
hauteur totale. 
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Nous allons maintenant examiner les détails de la construction. || est 
bien évident que l'utilisation des anciens procédés, tenons et mortaises, 
embrèvement, ne peuvent suffire. 

Pour réaliser des nœuds articulés, conformes aux hypothèses de la théorie, 
il faut faire appel à de nouveaux types d'assemblage et c'est en grande 
partie aux solutions apportées à ce problème que l'on doit la plupart des 
réalisations. 

En dehors des assemblages bois sur bois, les charpentiers utilisaient le 
boulon. On peut facilement faire le procès du boulon, que certains règle- 
ments étrangers proscrivent presque absolument. Il a tendance, dès que 
l'effort devient important, à fléchir et à comprimer le bois sous-jacent. Il 
s'ensuit une répartition très inégale des efforts, qui provoque très souvent 
des amorces de fendage. Le boulon long ne doit donc être employé qu'avec 
de grandes précautions et son calcul n'est pas simple. Le jeu du boulon 
dans son trou est également à redouter par suite du retrait du bois. 

L'assemblage par broches, malgré la difficulté du démontage, passe au 
contraire pour un procédé excellent ; il n'exige pas le perçage d'un trou 
préalable, la broche s'insérant entre les fibres qu'elle écarte et adhérant 
fortement au bois. Les efforts se répartissent sur une grande surface, les 
grandes fatigues locales sont beaucoup moins à craindre. 

L'assemblage cloué se rapproche en ce sens de l'assemblage collé, qui 
est, si la colle utilisée est suffisante, l'assemblage idéal puisque le joint 
est aussi résistant que le bois lui-même. 

Les assemblages modernes sont basés sur un tout autre principe. lls 
consistent à placer, à cheval sur deux pièces à assembler, des organes 
qui viennent s'encastrer sur chacune d'elles, et qui transmettent l'effort 
de l'une à l'autre. Les vieux assemblages par clavettes, ou clés, des anciens 
charpentiers sont évidemment des précurseurs en ce domaine. L'esprit des 
inventeurs s'est surtout attaché à trouver des dispositifs qui, sous le moin- 
dre volume ou sous le plus faible encombrement, puissent transmettre 
la plus forte charge. Dans certains cas, goujons, anneaux, il est nécessaire 
de prévoir à l'avance un logement, où l'organe d'assemblage viendra se 
placer ; ce logement est en général pratiqué mécaniquement, en même 
temps que le trou du boulon de serrage. Dans d'autres cas, crampons 
anneaux dentés, c'est par simple serrage que l'organe d'assemblage placé 
entre les pièces s'insère, s'encastre entre elles, par pénétration des dents 
entre les fibres. Un ou plusieurs boulons de serrage complètent le dispo- 
sitif; ils augmentent évidemment, par leur propre résistance, la solidité 
de l'ensemble ; mais, si l'assemblage est bien calculé, ils doivent simple- 
ment assurer le serrage des pièces entre elles et empêcher le basculement 
des goujons, anneaux ou crampons. Dans certains cas (goujons et anneaux), 
on peut calculer les résistances à attendre : il suffit d'écrire qu'il ne faut 
pas dépasser, au contact du bois, les fatigues de sécurité à la compression, 
ou au cisaillement. Dans d'autres (crampons, anneaux dentés), ce n'est 
que par l'essai au dynamomètre que l'on pourra déterminer la charge 
portante. 

Nous donnons ci-contre les principaux types actuellement utilisés. Les 
forces portantes varient évidemment avec le type et les dimensions ; un 
crampon Alligator peut par exemple supporter des charges utiles de 500 
à 3.000 kgs. suivant qu'on passe du petit modèle de 5 cm. de diamètre 
au grand modèle de 15, le boulon de serrage passant dans le même temps 
de 13 à 22 mm. 

Il existe de nombreux modèles brevetés dans les divers pays. En France, 
nous signalerons en particulier le crampon Moles, dont nous donnons les 
caractéristiques et qui est conçu de manière à se placer sans logement 
préalable entre les pièces à assembler ; grâce à sa forme particulière, il 
prend sa place par pénétration dans le bois, sans rupture des fibres. Son 
inventeur l'a utilisé dans de très nombreuses constructions à moyenne et 
grande portée, avec des résultats extrémement satisfaisants. 

Telles sont les grandes idées directrices qui ont permis de renouveler 
totalement l'art de la charpente en bois. Rompant avec les anciens pro- 
cédés traditionnels et empiriques qui empêchaient maintenant son essor 
il repose désormais sur des conceptions logiques et rationnelles. 

L'ingénieur, le constructeur, peuvent mettre en œuvre le bois en lui 
appliquant les règles connues de la Résistance des Matériaux. Ils peuvent 
ainsi utiliser au maximum ses merveilleuses qualités : poids propre réduit 
au minimum, facilité de préparation et de mise en place des pièces, rapi- 
dité d'édification, entretien réduit, résistance toute particulière aux fumées 
et vapeurs acides. 

Il semble qu'aucun de nos matériaux modernes ne puisse, en raison de la 
multiplicité de ces qualités, rivaliser avec lui. 


M. CAMPREDON 
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effectués sur divers 
types d’assemblages (reproduits à droite) au 
Laboratoire de l’Institut National du Bois. 





GOUJON EN TOLE EMBOUTIE 
TYPE SCHULTZ 





RÉALISATION DES ASSEMBLAGES : TYPES DIVERS 





ASSEMBLAGE ENTRAIT - ARBALETRIER 


° 

Aux anciens assemblages à emboîtement font place des assemblages du 
méme genre, capables de résister aux efforts beaucoup plus importants 
que mettent en jeu Les grosses surcharges et les grandes portées. axes des barres concourrants. 


NŒUDS DIVERS DE FERMES TRIANGULÉES 


UTILISATION DES ORGANES D'ASSEMBLAGE MODERNES 









Exemples de réalisation de nœuds de charpente à 2 3, 4 5 directions et à barres simples ou multiples par l’utilisation de goujons et de fourrures 
renforçant les pièces et recevant les efforts. 


COMPARAISON ENTRE ASSEMBLAGES D'ANCIENS ET DE NOUVEAUX TYPES 


On voit comment, dans les cas Les plus divers (entures, assemblages de barres, enchevétrements, etc.) on peut réaliser un assemblage à La fois 
plus simple et plus résistant, par l'utilisation de crampons ou goujons. Dans chaque figure, à gauche, l'ancien système, à droite, le nouveau. 








(Doc. Alligator) 


Dans la constitution des parties droites composées, les anciens assemblages par clés exigeant beaucoup de soin dans l'assemblage sont de même 
remplacés par des assemblages à crampons de résistance égale, mais beaucoup plus faciles à réaliser. 
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On remarque, en dehors de l’utilisation des organes modernes d’as- 
semblage, la recherche des conditions théoriques: centrage des efforts. 
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L'ÉVOLUTION DE LA CHARPENTE EN BOIS 


AVENIR 


PAR ANTOINE MOLES 


Aux 17° et 18° siècles, la charpente en bois occupait une 
place très importante dans l'art de la construction. Les forêts 
de notre pays suffisaient largement aux besoins d'ailleurs con- 
sidérables que nécessitait le Bâtiment : les combles, les plan- 
chers, les murs étaient constitués presque toujours en bois. 

Après un premier équarrissage grossier de l'arbre, le char- 
pentier le mettait en « établissage » sur épure pour le débiter 
en pièces de sections commandées par leur situation dans la 
charpente, situation choisie en tenant compte des caractéristi- 
ques particulières de l'arbre, de sa longueur, de sa grosseur. 

Ce choix n'était guidé par aucun calcul, mais par une expé- 
rience de plusieurs siècles, transmise de génération en généra- 
tion et conservée intacte grâce à la célèbre organisation du 
« compagnonnage ». Passant du tour de France, le charpentier 
apprend dans les cayennes les vertus du métier et sa hiérar- 
chie, là où les seuls grades qui comptent sont la « CONDUITE 
et le SAVOIR ». 

La connaissance de la science du « TRAIT » lui permet de se 
rendre « visionnaire » et de fixer sur épure et dans l'espace, 
par la géométrie descriptive, les détails de ses travaux avant de 
les commencer. 

C'est à cet enseignement fidèlement transmis et lentement 
perfectionné que sont dues les fières silhouettes de châteaux et 
de cathédrales qui pointent encore vers le ciel les flèches de 
leurs combles. 

Cette tradition s'était confirmée intacte jusque dans la pre- 
mière moitié du siècle dernier où se posaient encore fréquem- 
ment les mêmes problèmes de charpentes que dans un passé 
millénaire, mais déjà commençaient à apparaître des bâtiments 
nouveaux, issus des nécessités imposées par le progrès des 
temps modernes. 

Pour répondre aux nouveaux besoins de l'industrie, de l'agri- 
culture, de l'aviation, de l'exploitation coloniale, s'édifiaient de 
nombreuses constructions en acier. 

On peut se demander pourquoi la charpente en bois était 
écartée des réalisations répondant à ces nouveaux programmes. 
On n'ignore pas, en effet, que le bois est non seulement d'une 
mise en œuvre facile, mais aussi d'une résistance considérable : 
à égalité de résistance, son poids est, en effet, quatre fois 
moindre que celui de l'acier (1). D'autre part, sa conservation 
excellente, lorsqu'il est entouré d'air, est bien prouvée par la 
solidité des anciennes constructions. La texture du bois se trans- 
forme superficiellement à l'air et s'améliore en vieillissant, pro- 
voquant ainsi une surface de protection toujours meilleure. 

Les raisons qui ont enlevé au bois la place prépondérante 
qu'il occupait dans le passé ne sont donc pas d'ordre technique. 
La plupart des inconvénients qui ont éloigné le bois d'emplois 
où il trouvait naturellement sa place, proviennent des préjugés 
persistants et de vouloir adapter des systèmes constructifs pé- 
rimés à de nouveaux problèmes. 


(1) Acier ordinaire : densité 7.8, résistance à la rupture : 4.200 kg/cm°’ 
Bois de charpente (sapin) d = 0,5, résistance à la rupture : 1.200 
kg/cm'. Une pièce de bois résistera à un effort de traction 4 fois 
supérieur à celui qui entrainerait la rupture d’une pièce d’acier de 
même poids. (Par contre, sa section sera près de 16 fois plus grande). 








Tout d'abord, rappelons les défauts des assemblages tradi- 
tionnels : les mortaises et les entailles ne permettent de former 
que des fermes non triangulées, facilement déformables et dif- 
ficiles à analyser au point de vue statique. Dans certaines piè- 
ces de fermes non triangulées, les efforts agissant en sens in- 
verse en deux points voisins provoquent des effets de flexion 
qui amoindrissent la résistance de l'ensemble. Ainsi (figure 1), 
l'action de la jambe de force impose au poteau une réaction 
non équilibrée, qui, au bout d'un certain temps, peut produire 
une torsion ; ou encore {figure 2), le tirant T venant prendre 
appui à une certaine distance du bras B, il se produit un cisail- 
lement dans la membrure, etc. 





Citons ensuite parmi les causes de l'abandon du bois dans les 
charpentes la formation professionnelle des charpentiers en gé- 
néral. L'instruction n'a pas changé depuis des siècles et s'est 
orientée surtout vers des recherches de virtuosité dans la scien- 
ce du «trait », vers les difficultés du tracé de combles imagji- 
naires qui ne se réaliseront jamais plus. Alors qu'on laisse igno- 
rer presque toujours le jeu mécanique d'une charpente même 
simple dont le charpentier pourrait rarement déterminer quels 
sont les éléments tendus ou comprimés. Ainsi, le compagnon 
charpentier qui peut-être plus que tout autre veut se perfec- 
tionner dans son art, même au prix de longues veillées de tra- 
vail, revient dans sa ville natale ou occupe une place importante 
dans un chantier de grande ville sans connaître suffisamment 
les premiers éléments de la résistance des matériaux. Il ne peut 
ainsi faire progresser l'emploi du matériau qu'il aime et qui lui 
offre cependant toutes les possibilités. 

Ajoutons enfin, cette méthode injuste qui consiste à évaluer 
tous les travaux de charpente au mètre cube. Ce procédé 
inepte incite, en effet l'entrepreneur à maintenir les équarris- 
sages exagérés sans utilité, ce qui conduit à des prix prohibi- 
tifs, et à restreindre l'emploi du matériau, alors que pour la 
même construction rationnellement étudiée et présentant au 
moins les mêmes avantages, le prix au m° devient dérisoire et 
ne peut encourager le constructeur à adopter les procédés 


nouveaux. 








Cependant, en France, nombreux sont les chercheurs qui ont 
voulu élever notre métier par de nouvelles conceptions et en- 
rayer la crise qui l'accable si injustement depuis plus d'un demi 
siècle au détriment de ce bois admirable qui fut pendant si long- 
temps la matière des chefs-d'œuvre des légendaires compa- 
gnons. 

Il est regrettable de constater que faute de posséder la scien- 
ce et « l'esprit mécanique » indispensables, ces précurseurs dé- 
voués, victimes de préjugés trop fortement enracinés, n'ont pu 
faire éclore la plupart du temps que des « combinaisons de mé- 
tiers» d'une application restreinte et d'un résultat statique 
douteux et très difficile à analyser, au lieu de découvrir des 
nouveaux systèmes constructifs d'un résultat certain et d'une 
application générale simple. Les uns voulant associer le bois et 
le fer en tenant compte de leurs propriétés propres et des fa- 
cilités d'assemblage, ont courbé les madriers et les bastaings 


Fig. 3 J LR s 





en réunissant une extrémité à l'autre par un tirant en fer (fig. 3) 
et posant sur cette poutre courbe un comble à deux pentes, 
d'autres plus audacieux ont développé ce système en augmen- 
tant sensiblement la portée en formant un arc de planches su- 
perposées et armé par en-dessous par une triangulation de fers 
ronds type Polonceau (Fig. 4.). Enfin, il n'est pas un fabricant 


Fig. 4 








de hangars en bois, qui n'ait cherché une combinaison de fer- 
mes inédite faite de croisement de bois différents et qu'il con- 
sidère comme supérieure à celle de ses concurrents. En général, 
ceux qui ont ainsi cherché des dispositions nouvelles, se sont 
heurtés à la difficulté de transmettre par des assemblages les 
efforts de tension. 

Il nous est pénible de constater que cet état de choses met 
la charpente en bois de notre pays en état d'infériorité par rap- 
port aux nations voisines. 

En Suisse et surtout en Allemagne, d'immenses usines, des 
entrepôts et d'importantes gares de voyageurs sont réalisés en 
bois et ces grandes charpentes sont de plus en plus nombreu- 
ses. Dans ces pays, comme aux pays scandinaves, aux Etats-Unis 
et surtout au Canada, non seulement le bois est resté le ma- 
tériau de toujours pour l'habitation, mais il a gardé sa fonction 
pour la construction d'immenses halles de 30, 50 m. et plus de 
portée libre. Ces différentes constructions utilisant les méthodes 
les plus récentes ont montré que le bois reste le matériau de 
toujours. 

Quelles sont ces techniques nouvelles ? 

On peut distinguer deux types de charpentes modernes : 

1) Les charpentes dites « triangulées » 

2) Les charpentes dites agglomérées. 

Il faut mettre à part un type très spécial de charpente trian- 
gulée, appelée charpente en lamelles ; il en sera question dans 
un chapitre spécial de ce numéro. 


LES CHARPENTES TRIANGULEES sont très généralement 


répandues dans tous les pays forestiers et le plus souvent les 
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assemblages sont obtenus par épaisseurs superposées, au nœud 
de triangulation, sans recherche d'esthétique (fig. 5). 





CRAMPONS 


Le constructeur détermine le profil supérieur de l'appareil en 
tenant compte du mode de la couverture choisie et de la portée. 
Il évalue les charges et les répartit le long de l'arbalétrier en des 
points, autant que possible équidistants, qui constitueront les 
nœuds de la membrure supérieure. L'écartement de ces nœuds 
où sont fixées les pannes dépendra aussi de la portée et du mode 
de couverture. La triangulation proprement dite sera complétée 
en tenant compte de la destination de la construction et en 
choisissant parmi les dispositions possibles celle qui conduit à 
la répartition la plus uniforme des efforts dans les différentes 
barres (fig. 6). 


ji 


Fig. 6 F | | 


Les assemblages sont réalisés au moyen d'un boulon assem- 
blant les différentes pièces de bois superposées à chaque nœud, 
les efforts étant transmis d'une pièce à l'autre par l'intermé- 
diaire de dispositifs répartiteurs : broches, barillets en bois 
dur ou en métal, crampons à pointes entourant le boulon central. 
Ces dispositifs résolvent le problème de la fixation des pièces 
tendues. La description de ces différents systèmes est faite 
dans une autre étude de ce cahier. 

Le 2° système de charpente, LA CHARPENTE AGGLOME- 
REE se réalise de deux manières : 

1) par collage de planches superposées formant une mem- 
brure de fermes ou un arc dont la hauteur peut varier en fonc- 
tion des efforts en chaque point. Ce procédé fut inventé par 
le célèbre charpentier de Weimar, Hetzer, qui utilisait une colle 
à base de caséine et de chaux pulvérisée. 





(Photo A. H.) 
Fig. 7. COUVERTURE D'UN GARAGE A PARIS, SYSTÈME HETZER 
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Les charpentes en bois de ce type, dont certaines couvrent 
des gares importantes, sont très répandues dans nos pays voisins. 

Le 2° procédé est le clouage de planches posées sur champ 
tel que nous l'avons réalisé à la Porte de l'Alma, pour les pas- 
serelles droites et courbes (fig. 8). 





Fig. 8. UNE DES PASSERELLES DROITES DE LA «PORTE DE 
L’ALM 4 ». (VUE PAR DESSOUS). Portée 44 m. Charge 120 T. 


Ouand faut-il employer l'un ou l'autre de ces systèmes : char- 
pentes triangulées ou agglomérées ? En général, la triangulation 
seule permet de résoudre les problèmes de toutes les charpen- 
tes de combles dont la portée est comprise entre 10 et 30 m. 


Nous avons obtenu par ce système des poutres d'échafau- 
dages de 10 m de portée et | m. de hauteur pesant assemblées 
100 kgs chacune. Ces poutres facilement transportables par 
deux ouvriers ont supporté aux essais une charge uniformément 
répartie de 7 tonnes, la flèche au centre n'était que de 12 mm 
(fig. 9). On retrouve cette résistance relative considérable dans 
d'autres réalisations. 





Fig, 9. POUTRES D'ÉCHAFAUDAGE A L'INTÉRIEUR D'UNE 
ÉGLISE 





Quelles sont les caractéristiques de cette triangulation ? 

Elle se différencie essentiellement des triangulations étran- 
gères par son aspect. Ce type de charpente spécifiquement 
français ne présente plus, en effet les superpositions de mon- 
tants à l'extérieur des membrures produisant un effet de cou- 
pure peu esthétique, mais au contraire les lignes des membrures 
hautes et basses sont continues et enveloppent les montants 
(fig. 10). De même les éléments comprimés sont de section cru- 
ciforme pour éviter le flambage, tout en allégeant l'aspect ; les 
éléments tendus sont faits de deux sections rectangulaires assu- 
rant la meilleure fixation par des pièces métalliques dont l'im- 
portance est proportionnée aux efforts d'adhérence demandés. 


Fig. 10. Aspect d’un nœud de triangu- 
lation caractérisé par le passage des 
membrures à l’extérieur des montants 
et par la section cruciforme de la piè- 
ce comprimée. 











En matière de charpente triangulée, les principes d'assem- 
blage et de fixation étant déterminés, la forme de l'appareil 
ou triangulation proprement dite peut différer totalement à 
porlée égale suivant qu'il s'agit d'un entrepôt de marchandises 
(figure 17) où la hauteur n'est pas utilisée, mais où la surface 
couverte doit être la plus grande possible, ou qu'il s'agisse d'un 
hall à fourrage (figure 18) où il faut emmagasiner sur la plus 
grande hauteur possible au meilleur prix. 





Fig. 11. PANNEAU TYPE ET DÉTAILS DE NŒUDS DE LA CHAR- 
PENTE REPRÉSENTÉE FIG. 18. 
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Fig. 17 





Fig. 18 


Ces servitudes satisfaites, le constructeur s'efforce d'uniformi- 
ser les efforts des différentes barres en rectifiant la forme gé- 
nérale jusqu'à la meilleure disposition d'après un simple calcul 
de statique graphique (figures 19 et 20). 





ECHELLE DES LONGUEURS 1200 J Fig. 19 et 20 
4 Une ferme de la couver- 
MÈTRES ture d'un grand garage à 


Lyon, et épure de Cremo- 
na donnant les efforts dans 
les barres d'une ferme 
d'un type analogue. 
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Dans quel cas faut-il employer le système aggloméré ? 
1) Pour les poutres recevant de très fortes charges : la trian- 
gulation conduirait à des nœuds trop rapprochés ou à des sec- 
tions trop importantes. 

2) Pour les membrures des charpentes triangulées à grande 
portée. Ces membrures ont en effet, en général une très forte 
section et il est nécessaire d'associer plusieurs pièces de bois. 
Les deux systèmes sont donc ici combinés. 

Un exempie du premier cas nous a été donné à l'Exposition 
de 1937 où il nous fallait soutenir par des poutres de bois de 
10 m. de portée, 90 cm. de hauteur, une charge répartie de 25 
tonnes, soit 2,5 T au mètre linéaire. Malgré notre désir d'em- 
ployer la triangulation (figure 21) nous n'avons pu assurer la 





Fig. 21 


fixation certaine des panneaux extrêmes correspondants aux 
plus grands efforts tranchants [de l'ordre de 14 tonnes) ceci 
surtout à cause de l'interdiction de laisser dépasser le bois sous 
les membrures (figure 10). Par contre, nous avons résolu facile- 
ment le problème par des poutres en bois caissonnées à âmes 
pleines et dédoublées pour obtenir la meilleure fabrication et 
en permettre le maniement facile (fig. 22 et 23). 
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Fig. 23. CHARPENTE DU PALAIS DU FROID A L'EXPOSITION 
DE 1937 X1-53 








LES « CHEFS D'ŒUVRE DU PASSÉ » 

A gauche, « Grand chef d'œuvre» des compagnons charpentiers 
du Devoir, construit de 1863 à 1867, sous la direction de Louis Maze- 
rolle, auteur du célèbre ouvrage : «le Trait de Charpente »*. 

À droite : « Grand chef d'œuvre » des Compagnons charpentiers du 
Devoir et de Liberté construit de 1887 à 1889 sous La direction des 
maîtres Suchard et Vianet. 


Les poutres de la passerelle de l'Alma, d'une toute autre 
envergure, confirment la valeur du procédé. Quant aux char- 
pentes de grande portée, on peut dès à présent, envisager que 
les portées de 100 m. peuvent être facilement atteintes par 
l'emploi de portiques. Ce système a reçu plusieurs applications 
de 20 à 30 cm. de portée : on en verra reproduit ici un récent 
exemple dû à l'heureuse initiative de la Société Armoricaine des 
Bois du Nord {page 52). 

Pour résumer l'évolution de la charpente en bois dans notre 
pays que nous venons d'esquisser, telle qu'elle apparaît depuis 
50 ans, nous avons rapproché les trois « chefs d'œuvre » qui 
caractérisent bien le passé, le présent, et, souhaitons-le, l'ave- 
nir. 

Hier, les « chefs-d'œuvre » du Compagnonnage {fig. 24 et 25), 
prodigieux par leur complexité, leur savante composition, la 
perfection et l'habileté de la réalisation de leurs détails, dominés 
par la recherche des difficultés techniques gratuites. On voit 
encore quelques œuvres anciennes marquées de cet esprit. In- 
clinons-nous devant les artisans de ces magnifiques travaux du 
passé. 

La porte monumentale de l'Alma à l'Exposition de 1937 peut 
être rapprochée de ces œuvres. On peut la considérer comme 
le chef-d'œuvre du bois des temps présents. Fruit de la colla- 
boration étroite et féconde de l'architecte, de l'ingénieur et 
du constructeur, elle montre sinon la limite des possibilités ac- 
tuelles, du moins le sommet des difficultés atteintes et l'orien- 
tation technique et esthétique de ces possibilités, à l'occasion 
d'un ouvrage malheureusement éphémère. 

L'esquisse de grande halle que nous présentons ci-après (page 
57) montre que nous ne craïignons pas d'envisager dès à présent, 
des portées économiquement réalisables en bois de l'ordre de 
100 mètres. 

Demain, ce sera la réalisation d'immenses ouvrages d'art 
dont l'audace nous surprendra, car tout nous autorise à pré- 
voir la rénovation totale et prochaine de la charpente en bois. 
Mais cette réhabilitation d'une des plus belles matières qui 
soit ne pourra être faite que par ceux qui en ont à la fois la 
science et l'amour. 


ANTOINE MOLES. 
| “Vial, éditeur, Dourdan (S.-et-O.). 
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LA PORTE MONUMENTALE DE L'ALMA 


Ci-dessus : Détail de la charpente des pylônes de 45 m. 
de hauteur. Le 1° joint vers la base se trouve dans une 
zone où Les efforts d'arrachement sont de 48 T par élé- 
ment. Le dessin montre comment a été assurée La conti- 
nuité des résistances, sans avoir recours à des plaques de 
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Ci-dessous : Coupe sur les passerelles droites. 
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PORTE MONUMENTALE EN BOIS 
A L’EXPOSITION DE PARIS 1937 


MM.  SOLOTAREFF ET ge ELLLLEE | ; 

BARD. ARCHITECTES. D Fe Ci-contre : VUE PAR EN. 
MM. GRELOT ET CHALOS, ‘SR TETE À ss a NAQUES 
INGÉNIEURS. ANTOINE US EX als D  D'UNS DES 
MOLES, CONSTRUCTEUR es PRE COURS 


Bibl. : L'Architecture d'Aujourd'hui - N° 8-1937 - Annales des Ponts et Chaussées N° 4-1938 















































Q NX] GRAND HANGAR EN BOIS 


| 

ar K 

| NN À Î] Portée libre : 30 m. Surface couverte : 1.000 m° 
1 Sù LIL 








PHOTOGRAPHIES DE LA CHARPENTE EN COURS DE MONT AGE 
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PROJET POUR UNE HALLE A PORTIQUES DE 100 M. DE PORTÉE 


PAR ANTOINE MOLES 
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Le système constructif envisagé pour cet édifice d’une. échelle inaccoutumée est semblable à celui du hangar reproduit page précédente. Le 
portique se prête, mieux que toute autre structure (exception faite des constructions suspendues), aux très grandes portées. Cet exemple mon- 
tre que les possibilités du bois sont encore loin d’être atteintes actuellement. 
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PAVILLON PONTIFICAL. EXPOSITION UNE FERME (37 M.) 
1937 


PARIS 1931. TOUR ENCASTRÉE 
DANS LE SOL (62 + 9 M.) 


GRANDES CHARPENTES 
DE PAVILLONS 
D’EXPOSITION 

ET D’ÉCHAFAUDAGES 





Documents « Les Charpentiers de Paris » 
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ECHAFAUDAGE DU DOME DES INV ALIDES. 56 M. DE HAUT ENTIEREMENT INDE. ECHAFAUDAGE EN BASCULE 
XI-58  PENDANT DU DOME (CAMPANILE DE LA TRINITE) 
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Cintre du pont sur l’Aar à Berne. Portée 150 m., largeur 14 m., vo- 
lume de bois nécessaire : 1.400 m°. 


GRANDES CHARPENTES EN SUISSE 


Les assemblages des différentes charpentes réunies sur cette page sont réalisés au moyen de goujons ou d’anneaux en fonte. Ces anneaux sont 
fendus (pour permettre la dilatation et le retrait du bois) et placés dans des rainures fraisées mécaniquement. 
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Garage pour autos. Fermes en sapin de 24 m. de portée, poteaux en Halle d'essais. Chaque ferme est placée sur 2 appuis en fonte (1 ap- 
chêne. pui à rouleaux et 1 à rotule) en raison de la hauteur des murs de fa- 


çade. 
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Tribune remplaçant la précédente après incendie. Infrastructure en 


maçonnerie. Poteaux en fer (pour obtenir une meilleure visibilité), 
toiture en bois. Documents Charpentes Lorcher, Zurich 


Tribune entièrement en bois. Longueur 90 m. Largeur 16 m. Ecarte- 
ment des poteaux 16 m. 
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CHARPENTES D'UN PAVILLON EN COURS DE CONSTRUCTION 
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DETAILS DE LA CHARPENTE EN 
SHEDS PARABOLIQUES DU PA- 
LAIS DES INDUSTRIES CHIMI- 


HOCHSTER PUNKT | 











H. ]. KAEGI, INGENIEUR Portée : 30 m. - Espacement 7 m. - Les poteaux (3 X 10/30) de 11 m. de haut 


XI ne supportent que des charges vertica!es - Membrures : 4 X 9/16 - Assemblages par 
-60 anneaux Locher, 
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Portée: 10 m.; espa- 
cement des porti- 
ques: 6, 10 m. 
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HALL D'EXPOSITION 
(PARIS 1937) 








CHARPENTES MASSIVES 
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Documents Lecorché (Mulhouse) 
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CHARPENTES CLOUÉES 


EXEMPLE DE CHAR: 

PENTE LÉGERE EN 
FERMETTES 

CLOUËÉES 


D'après « Wood » 











PUNKT I Tÿ RTIKALE 99 PUNKTE 
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EXEMPLES D'ASSEMBLAGES CLOUÉS ; $ on" 
Nœuds de fermes indiquant les efforts dans Les barres ainsi que le / CR 
nombre, la disposition et les dimensions des broches utilisées. k 
Extrait de « Holznagelbau » par Dr. Ing. Stoy Ce ne se 
Ps F dl 
’ A 
CHARPENTES LÉGÉRES CLOUËÉES MIT 


La photographie ci-dessous montre une charpente légère construite 
en planches de 4 X 15 (portée 8 m.). À droite (et croquis ci-contre), 
autre disposition utilisée antérieurement, pour une autre partie de la 
même. construction (planches de 3 X 15). Ce procédé a permis d’éco- 
nomiser 50% du prix d’une charpente traditionnelle et de couvrir 
500 m° en 15 jours. 
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CHARPENTES DU MONASTÈRE DE CONCY P. ROUVIÈRE, ARCHITECTE 
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CHARPENTES 
EN LAMELLES 


Réseau losangé constitué par des lamelles de 
bois assemblées par boulons et permettant de 
couvrir de grandes surfaces libres, soit par des 
coupoles, soit par des voûtes en berceau brisé 
ou non. Les poussées de la voûte sont absorbées 
par des tirants ou par des contreforts. Dans 
ce dernier cas, tout le volume limité par l'in- 


trados de la couverture est utilisable. 


Toutes les lamelles sont de même dimension 
pour une charpente donnée. Ces dimensions 


varient entre les limites suivantes : 


Rapport : flèche portée 1/7 --__ => 1/4, 
Portée : 12 m. 310  X 25 X 20! em: 
280 X 2,5 X 20 cm. 
45 m. 310 X 5 X 30 cm. 
250 X 5 X 42 cm. 


La flèche ne doit pas être inférieure au 1/7° 
de la portée. La largeur d'une maille (petite 
diagonale d'un losange) varie de 90 cm. à 
| m. 20 suivant que le rapport flèche/portée 
passe de 1/4 à 1/7. 


Il est superflu de souligner l'aspect particu- 
lièrement heureux de ces charpentes lorsqu'elles 
sont laissées intérieurement apparentes: la 
continuité de la trame du réseau assure une 
parfaite unité à la structure. L'« échelle » est 
donnée par l'élément constitutif lui-même, la 


lamelle. 


Les illustrations de cette page montrent les 
principales caractéristiques de ce système de 
construction, d'un principe entièrement nou- 
veau, dont les applications se multiplient ra- 


pidement. 


Signalons la bonne résistance au feu de ces 
charpentes et leurs qualités acoustiques (di- 
minution de la réverbération), lorsqu'elles sont 


laissées apparentes. 


La suppression de quelques lamelles permet 
do ménager des ouvertures pour vitrages, pé- 
nétrations, etc. sans compromettre la résis- 


tance. 





MAGASIN À FOURRAGE 


Doc. Allely 
























ÉLÉMENTS DE LA CHARPENTE 





COUPES TYPES 





DÉTAIL D'ACCROCHAGE D'UN 
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HALL DE SCIERIE. PORTÉE 21 MÈTRES 


EXEMPLES 
DE FERMES 
EN BOIS 


Ci-contre, principaux profils de 
charpentes triangulées : les surfaces 
où s'inscrit la triangulation (variable 
suivant portée, charge, etc.) sont 
hachurées. 








EXEMPLE DE POUTRE 
VERTURE LÉGEÉRE. 





Ci-contre, hangar de 20 m. de 
portée, 150 m. de longueur, 9 m. 
de haut (sur poteaux en béton 
armé). Cette couverture a été réa- 
lisée en bois pour éviter Les frais 
de peinture périodique, et l’éco- 
nomie par rapport à une construc- 
tion équivalente en acier est 
évaluée à 1/3 du prix total. 


Ci-dessous, exemple de ferme 
de 17,60 m. de portée. 





Document Ecole ie du Bois 
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FERME TYPE, POLONCEAU (por 0 AT x EXEMPLES DE 
S CHARPENTES 


tée 10 m.) 


PAR ANNEAUX. Arbalètriers 18/20. 
: | TRIANGULÉES 


Entraits 2 X 8/20 aux appuis, 1 X 
8/20 au centre. Tirants au faitage 
2 x 4/20. Contre fiches 12/12. 


CONTREVENTEMENT 
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FERME DE 14 M. DE PORTÉE, ESPACEMENT 7.50 M. ASSEMBLAGES PAR BOULONS ET CRAMPONS. PANNES ARTICULÉES (Détail en 65 


haut et à droite) 









Photos Marcel Dupuis 


XI-66 


LE PALAIS DU BOIS 


A L'EXPOSITION DE PARIS 
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HABITATIONS EN 









BOIS 


TECHNIQUES NOUVELLES 


PAR LUCIEN METRICH 


À ne considérer les problèmes de l'habitation que sous l'angle de la 
technique, on court quelques risques dont le plus grave est — prenant les 
moyens pour la fin — d'oublier qu'il s'agit de la maison de l'homme, de 
l'abri dans lequel l'être humain doit naître, vivre et mourir. 


Les problèmes posés à l'architecte sont aussi d'ordre moral et — une 
simple énumération des avantages d'un «matériau» ne suffisant pas à 
rendre ces avantages évidents — c'est, autant que par la démonstration 


de propriété physiques, par des considérations d'ordre humain (l'architecte 
a charge d'âmes) que les avantages des maisons en bois devraient être 
évoqués. 


Pour être généralement méconnus dans un pays qui a produit tant 
d'admirables poèmes de pierre, les avantages de la construction en bois 
n'en sont pas moins extrêmement importants et l'un des moins souvent 
cités — songeons à ces objets qui, du fond des âges, sont venus nous 
apporter avec la forme conservée, la couleur, le grain, la douceur, la 
chaleur, la sonorité du bois dont ils sont faits, de sa matière restée vi- 
vante — c'est, presque autant que les matériaux d'origine minérale, la 
merveilleuse durée des œuvres des anciens artistes, des anciens artisans, 
charpentiers, menuisiers.. 


Il n'y a pas que les pierres qui parlent. 

Comme iles pierres, le bois sait nous dire (mais sur le ton de la confi- 
dence) toute la vie, nous apporter le témoignage des luttes avec la 
matière et des victorieux efforts libérateurs de toute une humanité à 
travers des civilisations lointaines. 


De l'Egypte ou de la Chine, d'Océanie ou de Guinée, sont parvenus 
jusqu'à nous des objets en bois que nous pouvons toucher et nos doigts 
à leur contact éprouvent la même douceur tiède, le bois de ces objets 
résonne pour nous comme il résonnait sous les doigts de leurs premiers 
possesseurs. 


C'est que, comme la pierre, le bois est une matière à qui se peuvent con- 
fier les murmures secrets de l'âme d'une époque: les lointains héritiers 
spirituels qui recueillent le message en prennent connaissance mieux que 
de bouche à oreille — car tel est le rôle de la matière dans la mission 
civilisatrice de l'œuvre d'art: c'est par nos sens que l'esprit communique 
avec l'esprit. 


Et c'est parce que, presque autant que le marbre, il est un messager 
incorruptible, capable de rapporter sans trahir, très loin dans le temps, 
tout aussi bien le néant d'une pensée que la fermeté d'un caractère, 
les tares du cœur ou la délicatesse de sentiments de l'artiste ou des arti- 
sans que le bois mérite notre estime. 


* 
* * 


Tout autant que les objets, les ouvrages d'architecture en bois sont 
capables d'une très grande durée. Nous avons chez nous, en France, en 
Normandie, en Alsace, dans bien d'autres provinces, des maisons an- 
ciennes — maisons en bois dont certaines ont plus de quatre cents 
ans — qui ont subi toutes les morsures des saisons et qui résistent encore 
dignement aux lois de la pesanteur et de l'équilibre — avec presque autant 
de vaillance, mais plus de souplesse que la pierre. 


Quant aux charpentes, aux escaliers, à ces admirables boiseries qui 
ornent le chœur de nos vieilles églises — tous les ouvrages en bois 
abrités par les toitures et les écailles des clochers — il sont innom- 
brables ceux qui ont vu plusieurs siècles et qui sont restés si neufs avec 
leurs assemblages précis, leurs exactes chevilles qu'un peu de poussière 
vénérable recouvre comme pour protéger la trace vivante de l'outil. 


«a tremblante maison à pans hourdés où l'artisan a déifié son rabot…. » 
écrit Balzac dans une page qu'il faut absolument citer: 


« Des habitations trois fois séculaires y sont encore solides, quoique 
« construites en bois, et leurs divers aspects contribuent à l'originalité qui 
«recommande cette partie de la ville (1) à l'attention des antiquaires 
«et des artistes. Il est difficile de passer devant ces maisons sans admirer 
«les énormes madriers dont les bouts sont taillés en figures bizarres, et qui 
« couronnent d'un bas-relief noir le rez-de-chaussée de la plupart d'entre 
«elles. Ici des pièces de bois transversales sont couvertes en ardoises et 
« dessinent des lignes bleues sur les frêles murailles d'un logis terminé 
« par un toit en colombage que les ans ont fait plier, dont les bardeaux ont 
«été tordus par l'action alternative de la pluie et du soleil. Là se pré- 
« sentent des appuis de fenêtres usés, noircis, dont les délicates sculptures 
«se voient à peine et qui semblent trop légers pour le pot d'argile brune 
« d'où s'élancent les œillets ou les rosiers d'une pauvre ouvrière. Plus loin, 
«ce sont des portes garnies de clous énormes où le génie de nos an- 





«cêtres a tracé des hiéroglyphes dont le sens ne se retrouvera jamais. 
«Tantôt un protestant y a signé sa foi, tantôt un liqueur y a maudit 
« Henri IV. Quelque bourgeois y a gravé les insignes de sa noblesse de 
« cloches, la gloire de son échevinage oublié. L'Histoire de France est 
«là tout entière. » 

“. 

Ce n'est pas assez dire que nous connaissons, grâce à ces ouvrages, à 
ces vieilles maisons, toutes les vertus, tout l'esprit d'invention, tout le 
talent naïf des obscurs charpentiers, de ces humbles artisans et de tout le 
peuple qui vivait avec eux. 


Sachons reconnaître que leurs gaucheries et leur naïveté ne sont point 
seulement admirables pour elles-mêmes mais aussi pour ce qu'elles repré- 
sentent d'efforts, de tâtonnements vers des formes de plus en plus libéra- 
trices et surtout pour ce qu'elles représentent de perfectionnements des 
antiques techniques qui ont conduit aux modernes industries, aux assem- 
blages savants des charpentes d'aujourd'hui. 


Sachons en tirer la leçon pour nos propres œuvres. 


Nous avons, suivant les efforts de ces précurseurs, appliqué à l'élabora- 
tion de nos constructions des méthodes qui sont nées de leurs méthodes et 
notre moderne industrie, nos techniques leur doivent la même part que 
devront nos successeurs à nos propres efforts et à notre génie. 


Soyons modernes comme étaient modernes ces ancêtres qui osaient in- 
venter et ne rougissons pas d'utiliser une industrie armée d'un formidable 
outillage de scies mécaniques, de raboteuses, de perceuses, de séchoirs, etc. 


Ce n'est pas parce que l'artisan a fait place à l'ouvrier d'usine que nous 
devons désespérer de l'homme, bien au contraire. N'allons pas croire que 
la machine tue l'esprit. 

Du milieu d'entre nous et de plus en plus souvent, grâce aux nombreuses 
confrontations des arts et des techniques, se lève ‘parfois un homme qui 
—à l'usine, à l'atelier, dans le bureau d'études, à l'agence — d'un geste 
simple, fait le rapprochement entre des techniques qui évoluaient paral- 
lèlement, et, de cette idée créatrice, de cette trouvaille, de cette invention, 
naissent des possibilités immenses pour la libération matérielle de l'huma- 
nité et pour le bonheur de l'homme. 

* 
* * 

Matériau complet, honnête, sincère, léger, souple résistant, durable, etc. 
capable, sans changer de nature, de se prêter à toutes les utilisations, le 
bois est toujours un « matériau » de notre temps et ce n'est pas parce 
que la machine lui fait un sort nouveau qu'il faut regretter le temps 
où l'artisan imprimait à son ouvrage la marque personnelle de son goût et 
de son talent. 


Le goût des choses parfaites se rencontre aussi chez l'ouvrier qui con- 
duit la machine outil, et la beauté qui nait de la régularité d'une fabri- 
cation mécanique n'est pas moins émouvante que la gaucherie d'une char- 
pente taillée à la main où il faut bien convenir qu'on voit aussi la peine 
du travailleur. 


On a dit que la production industrielle des éléments de contruction en 
bois conduisait à commettre d'offensants baraquements. Je crois qu'il ne 
faut pas comparer certaines petites constructions à bon marché, d'un 
usage déterminé, avec toutes les fabrications industrielles et mécaniques, 
fussent-elles faites en grande série. 


Le fait essentiel des possibilités de production moderne en matière 
de construction en bois réside, d'une part, dans la perfection et la ré- 
gularité permises par la machine et, d'autre part, dans ce que la partie 
hasardeuse de toute construction de bâtiment est, et ceci est plus vrai qu'ail- 
leurs quand il s'agit du bois, pour ainsi dire supprimée. Ce côté hasardeux, 
c'est la main-d'œuvre de chantier. 


Je me rappelle encore avoir vu à Paris, étant enfant, vers 1905, des 
scieurs de long débiter des grumes sur le lieu même de la construction. Il 
y a à peine plus de trente ans qu'à Paris l'arbre était amené sur le chan- 
tier, débité, taillé, assemblé, sur place et je revois encore les charpentiers 
relever à tout moment telle mesure qui leur manquait. 


L'habileté de ces ouvriers était très grande et, aujourd'hui, elle nous 
semblerait prodigieuse. 


Nous nous laissons facilement entraîner à ne considérer que cette ha- 
bileté sans songer aux limites qui en étaient la rançon. Les possibilités 
architecturales étaient évidemment bien différentes de celles d'à présent. 


* 
* * 


(1) Saumur. 
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Pour considérer celles d'aujourd'hui il faut penser à la certitude avec la- 
quelle il est désormais possible d'étudier un projet, tant pour ce qui con- 
cerne le prix d'un élément de construction quelconque, que pour ce qui 
regarde ses caractéristiques. L'usine établit pour une dépense calculée au 
centime près des éléments de construction calculés par le bureau d'étude 
à un kilogrammètre près. 

Les possibilités architecturales ne sont plus bridées par des réalités désor- 
mais vaincues. Elles découlent de la connaissance que peuvent avoir les ar- 
chitectes sur les moyens techniques et industriels les plus actuels et sur les 
propriétés physiques, mécaniques ou autres des bois et dont les laboratoires 
établissent un catalogue constamment tenu à jour. 

Les architectes peuvent donc penser leurs compositions en se basant non 
plus comme autrefois sur la matière brute mais sur la matière usinée, ouvrée 
et même sur l'élément de construction préfabriqué. 

Qu'il s'agisse de charpente, de parquets, de menuiserie, de revêtements, 
ils savent d'avance qu'ils trouveront dans l'industrie tout ce qu'ils rêvent 
d'employer pour leur œuvre. Ils savent que si l'industrie ne produit pas tel 
ou tel élément il leur suffit de le commander pour le voir livrer à pied d'œu- 
vre tel qu'ils le souhaitaient; que le fabricant, sur des dessins et sur des in- 
dications précises, fournira à volonté telle ou telle pièce, telle ou telle 
qualité de bois, dans telle essence choisie et que ce bois aura exactement 
le degré de siccité désiré, etc. 

Qu'ils veuillent franchir telle portée avec une ferme ou une poutre, le 
laboratoire leur donnera avec précision le taux de travail auquel ils pour- 
ront se fier pour calculer les dimensions de leurs poutres ou de leur ferme. 

Craignent-ils d'être arrêtés par une difficulté de mise en œuvre, l'entre- 
preneur étudiera avec eux sans aucune chance d'erreur, les différentes su- 
perpositions des éléments de la construction. 

Désirent-ils un nouveau profil de moulure, l'usine le fabriquera. Ont-ils 
des inquiétudes sur le jeu du bois au cours des différents états de l'atmos- 
phère, craignent-ils le retrait, il leur suffira d'étudier des profils et des as- 
semblages qui tiennent compte avec précision de ce retrait et de ce jeu. 
Osent-ils concevoir des formes nouvelles, veulent-ils des courbes, l'industrie 
leur livrera des bois courbés et stabilisés. Rien ne peut les embarrasser. 

Que l'influence de la fabrication mécanique, des techniques nouvelles, se 
fasse sentir dans leurs conceptions, rien n'est plus certain. Mais l'architecture 
en bois, comme toute architecture ressortit à l'art collectif. L'art du char- 
peniier du moyen âge n'était pas sans influence sur l'œuvre de l'architecte 
du moyen âge: les limites permises aux conceptions des architectes sont 
toutefois infiniment plus larges aujourd'hui. 

* 
*“* 

Il n'est pas possible d'imaginer ce que seront les manifestations de l'art 
des époques futures ni les formes qu'elles pourront prendre. Pour ne nous 
occuper que du présent n'oublions pas que la progression des techniques 
a toujours eu des rapports étroits avec la création artistique, les lois qui 
régissent ces deux phénomènes étant les lois mêmes de cette libération 
indéfinie qui est en somme la condition de notre espèce. 

Une certaine propension à rechercher une hiérarchie dans l'ordre de 
ces deux activités nous fait toujours poser la question de savoir quelle 
est celle qui commande l'autre. 

A la vérité, pas plus que la libération humaine ne saurait se poursuivre si 
elle était privée de ces deux manifestations de la vie, les techniques ne 
pourraient évoluer si l'art cessait de projeter sa vision des réalités. 

On observe pourtant que les techniques ne cessent de progresser 
seules et même quand elles sont privées du concours d'un certain « art » 
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et il arrive que pour se manifester cet «art» soit obligé de se marier 
aux techniques qui ont évolué sans lui, ce qui produit des résultats cu- 
rieux par exemple des gares de chemin de fer gothiques (il y a de 
plus navrants exemples). 

Il faut espérer que la faveur nouvelle que connaissent depuis quel- 
que temps les habitations en bois permettra de développer l'emploi des 
techniques les plus récentes sans que les formes qui naïîtront aient à 
se dissimuler honteusement derrière cet « art» qui ressortit à la reconsti- 
tution historique. 

Ce serait faire à l'un des matériaux les plus honnêtes un sort qui le con- 
duirait rapidement à sa perte. 

Qu'une forme de pensée classique serve, comme il se doit, d'armature 
à toute création, à toute invention — et l'architecture est invention — rien 
de plus indispensable. Mais cette discipline nécessaire doit laisser libre 
le jeu de l'apport industriel et de l'invention technique. 

Condamner la charpente clouée, les assemblages à crampon, les contre- 
plaqués ondulés, la charpente en caisson, la menuiserie de série, la moulure 
débitée à la machine, ce n'est, Dieu merci, déjà plus possible. 

Quelles formes ne verrait-on pas naître si — reprenant en main la cons- 
truction de ses maisons — le génie populaire savait utiliser l'élément de 
construction en bois, usiné, préfabriqué, standard comme la brique, nor- 
malisé comme le tube, calibré comme la feuille de zinc ? 

* 
* * 

Nous n'avons pas encore en France de types bien à nous d'habitation mo- 
derne en bois ; la plupart de celles qui se construisent s'inspirent toujours 
du classique pan de bois avec sablière haute et basse, poteaux corniers, 
poteaux de remplissage, contrefiches, etc. Revêtement des parois par lames 
horizontales, verticales ou en fougères, et les assemblages traditionnels à 
tenons et mortaises et à embrèvements. (Ce système d'ossature a légèrement 
évolué avec la charpente moisée). 

De l'Amérique (Etats-Unis), de la Suisse, de la Finlande où les techniques 
sont très avancées, nous avons appris qu'on pouvait établir des parois, des 
planchers et des charpentes de toits d'une construction bien plus simple, 
où la main-d'œuvre est moins un art qu'un travail de montage, de clouage 
ou de boulonnage. 

La structure interne de ces parois est très soigneusement étudiée sous 
les multiples rapports de la résistance aux efforts mécaniques, aux varia- 
tions de la température, aux attaques des agents atmosphériques, etc. 

Les tendances du reste, sont assez peu nombreuses. En Allemagne, c'est le 
mur en bois massif qui domine, assemblé par assises de poutres ou de 
rondins avec clés et joints plastiques ou autres. 

Les pays scandinaves construisent par panneaux tout préparés en usine. 
Les Etats-Unis font des murs constitués par une charpente clouée et 
font contribuer les revêtements au travail de la paroi qui contient ses 
matériaux d'isolation. 

Dégagée du frein de la tradition, la Finlande paraît être très avancée, 
tout au moins dans ce qu'on pouvait admirer à l'Exposition de Paris 1937 
où son Pavillon, par l'architecte Alvar Aalto, réunissait de nombreuses et 
intéressantes applications des techniques finnoises en matières de cons- 
tructions en bois qui, par ailleurs, comportent une large utilisation des con- 
treplaqués dont le pays est gros producteur. Les revêtements extérieurs du 
Pavillon étaient faits par planches verticales, profilés avec couvre-joints 
composés, le tout en bois très blanc à peine teinté par le vernis. 


“ 
* * 
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De toutes ces constructions en bois des différents pays on ne peut dé- 
gager les rudiments d'une doctrine mais au moins les quelques types sui- 
vants, rangés dans l'ordre de l'avancement technique: 


19, — La construction par ASSISES DE BOIS MASSIF équarri ou en 
rondins qui est surtout pratiquée en Europe Centrale et Orientale. Cette 
technique comporte quelques inconvénients parmi lesquels le retrait du 
bois massif qui entraîne au bout de quelque temps une diminution de 
hauteur par tassement : la maison n'est vraiment terminée qu'après quel- 
ques années car on doit manipuler les cales mises en place en prévision de 
ce tassement. 


Ces constructions exigent évidemment une assez grosse quantité de 
bois et elles sont lourdes. Mais elles ont des avantages intéressants: 
la résistance aux variations thermiques et au bruit, de plus elles sont 
solides et durables. 


2°. — La construction avec OSSATURE ASSEMBLÉE OÙ MOISÉE 
par pans de bois avec poteaux, véritable charpente portant ses différents 
planchers et sa charpente de comble par fermes, pannes et chevrons. 
C'est celle des maisons normandes, alsaciennes ou basques. 


Quand la maison est entièrement en bois, le remplissage, au lieu d'être 
fait avec des briques [comme dans les Landes), des plâtras ou du pisé 
(comme dans la plupart des maisons de paysans de France) est remplacé 
par un bardage en planches, en un revêtement qui ne concourt pas au 
travail du mur. 


30, — La construction avec OSSATURE EN PLANCHES CLOUÉES par 
éléments très peu espacés, supportant les planchers et solidaires des fer- 
mettes également clouées des combles, sans chevrons ni pannes. 


Dans ces constructions, les revêtements extérieurs et intérieurs travaillent 
avec la charpente et contribuent notamment au contreventement. 


Je m'excuse de citer comme exemple de cette technique, bien connue 
aux Etats-Unis, les dortoirs que je viens de construire pour la Colonie de 
vacances d'Autrans sur le plateau du Vercors et dont la longueur des salles 
non cloisonnées transversalement conduisait, d'une part, à établir une sorte 
de poutre en U renversé d'une structure continue et, d'autre part, à 
exécuter la fabrication en série des éléments constitutifs de cette poutre 
(on utilisa comme élément de base une planche de sciage — en sapin — 
d'une section normalisée et telle que sa largeur était égale à 3 fois son 
épaisseur). Pas de chevrons, pas de poteaux, de pannes, de sablières ni de 
faïtage, mais de simples fermettes disposées comme des nervures d'aile 
d'avion et supportant les revêtements — voligeage de toiture, plafond, re- 
vêtements extérieurs et intérieurs des murs directement cloués et contri- 
buant au travail, en particulier en contreventant le système. 





COLONIE DE VACANCES A AUTRANS : CONSTRUCTION EN 
COURS. CHARPENTE EN PLANCHES CLOUËÉES 


On n'imagine pas combien cette construction est simple et facile. Elle 


permet l'emploi d'une main-d'œuvre non spécialisée à qui il suffit de 
savoir planter des clous. Elle permet de calculer très exactement l'emploi 
de la matière en partant d'une nervure — d'une fermette — déterminée 


dont il suffit de calculer ensuite la fréquence. 


Les revêtements intérieurs sont posés à 45° et les revêtements extérieurs 
par clins horizontaux. 


4. — LA CONSTRUCTION PAR PANNEAUX, qui, avec la précé- 
dente, paraît être la solution de l'avenir, non seulement pour la petite mai- 
sonnette, mais aussi pour des constructions plus importantes. En effet, cette 
construction permet d'envisager des parois caissons manufacturées dont la 
structure (supprimant l'ossature, le squelette de la maison) peut être étudiée 
très sérieusement. Il est évident qu'avec la préparation en usine de tels 
panneaux on obtient (à bien meilleur marché qu'en les préparant sur le 
chantier) d'excellentes applications des meilleurs procédés de défense contre 
le chaud ou le froid, contre les bruits, etc. 


Ce genre de construction ne laisse toutefois pas grand champ à l'archi- 
tecte. 








40 bis. — Il convient de mentionner encore la charpente OSSATURE EN 
CAISSONS (poteaux caissons et poutres caissons) qui, plaçant la matière 
assez loin du centre de la section permet économiquement de franchir de 
grandes portées et d'établir plusieurs étages. 


5°. — Enfin les constructions qui utilisent des dispositifs ou les formes 
traditionnelles du volume habitable sont commandées par la conception 
même de la carcasse: je veux parler de la CHARPENTE LAMELLAIRE, 
des surfaces courbes qu'elle établit et dont on ne paraît pas estimer à son 
prix tout le parti que l'on peut en tirer. 


Je ne voudrais pas passer sous silence une technique extrêmement avancée 
qui fait encore ses premiers pas et qui, à mon avis, est promise à un très 
bel avenir. C'est celle du CONTREPLAQUÉ ONDULÉ, emprisonné entre 
deux revêtements plans collés le long des génératrices des ondulations. 
L'extrême solidité des éléments que l'on obtient avec une faible quantité 
de matière et un poids naturellement très réduit, représente — en raison 
de l'économie de travail humain qu'elle entraîne — [les économies de poids 
si l'on songe aux multiples manipulations auxquelles les matériaux sont 
soumis avant leur mise en place dans un édifice, sont de grosses économies 
de travail) une des solutions les plus libératrices. 


Telles sont les caractéristiques d'ensemble des principaux types d'habi- 
tations en bois. Tout ce qui concerne le détail est cas d'espèce: qu'il 
s'agisse des revêtements intérieurs ou de la décoration, les différents 
profils employés tiennent compte du libre jeu d'un matériau vivant dans 
les assemblages des parties vues et donnent lieu à certaines recherches 
pour concilier les exigences de l'esthétique et le jeu du bois. 


Cette rapide revue des différents types et des différentes techniques 
montre qu'il n'y a pas de doctrine de l'habitation en bois. Cependant, 
comme il existe une multitude de faits connus et cataloqués, de points 
acquis tant sur les propriétés du matériau que sur les techniques de son 
emploi, sur son comportement dans la construction, sur les moyens indus- 
triels de fabrication, si l'architecte pouvait trouver réunis sur ces faits tous 
les renseignements nécessaires à l'étude de ses projets, il hésiterait sans 
doute beaucoup moins à étendre l'utilisation du bois. 


Un centre de documentation spécial rendrait à cet égard de grands ser- 
vices: on s'épuise à devoir toujours tout réinventer et il est clair que la 
culture technique professionnelle ne peut être efficacement faite par les 
seules recherches personnelles. 


Les possibilités architecturales du bois sont innombrables, mais, je m'excu- 
se de le redire, elles n'iront pas plus loin que la connaissance que peuvent 
avoir les architectes des propriétés physiques et autres de ce matériau et 
des moyens industriels et techniques de le mettre en œuvre. 


L'architecture des habitations en bois est dans la vie: elle ne se réclame 
pas des choses éternelles, mais de l'évolution de l'art de bâtir. 


Toutes ces possibilités, toutes les créations qui pourront de mieux en 
mieux s'élaborer par la meilleure fréquentation des faits techniques et 
industriels, nous n'imaginons pas les répercussions qu'elles peuvent avoir 
sur la vie. Sur la vie morale car ces créations inscriront sur nos maisons 
en bois — en même temps que la preuve que nous n'étions pas ignorants 
ou inactifs — le reflet véridique de l'âme de notre temps. (Je me réiouis 
à la nensée que toutes les fois que nous nous serons confiés à ce matériau 
durable, nous laisserons la trace (même malgré d'inévitables gaucheries) 
d'une moralité plus élevée et une influence meilleure que celles qui s'ins- 
crivent — pour combien de temps? — dans ces constructions pleines de 
suvercheries techniques où s'étale, par exemple, le mensonge des fausses 
pierres imitées par de déshonnêtes et prétentieux enduits. 


Sur la vie économique, car elles pourront dans une époque comme 
celle-ci faire faire, par exemple, un pas considérable à l'irritante question 
de la production — qu'on ne peut sérieusement vouloir résoudre par un 
simple supplément de travail. En réalité on n'améliorera la production qu'en 
prenant le parti de remplacer des techniques périmées et grandes consom- 
matrices de main-d'œuvre par celles que nous devons au génie machiniste 
de notre temps. 


Ce n'est nas la faute des industriels ni des ouvriers si le bâtiment et en 
particulier l'habitation en bois marquent le pas, mais c'est qu'on n'ose pas 
construire en s'appuyant résolument sur la machine ou qu'on s'éouise en 
pitoyables tentatives pour dissimuler les formes qui découlent des tech- 
niques nouvelles. 


Je n'ignore pas tout le poids de notre passé artistique et je sais ce 
” il faut de courage pour lutter du même côté que le nouvel art de 
âtir. 


Ce n'est pourtant qu'en se dégageant avec vigueur de l'étreinte de 
la tradition que les architectes connaîtront toutes les possibilités architec- 
turales de ce « matériau » — aussi moderne qu'il l'était au moyen âge — 


et qu'ils construiront pour l'homme d'aujourd'hui l'habitation en bois 
d'aujourd'hui. 


L. METRICH. 











PRINCIPES DE CONSTRUCTION 


(DOCUMENTS REUNIS PAR MAX BLUMENTHAL) 


1. CONSTRUCTION PAR ASSISES DE BOIS MASSIF 





Doc. Von der Mühl et Oberrauch, Architectes 


F 





Construction en bois des plus anciennes, lourde et exigeant beaucoup de bois, mais solide et durable. 
Les bois, souvent assemblés à rainure et languette, sont croisés et entaillés aux angles (fig. | et 2). On 
doit tenir compte du retrait considérable du bois qui peut atteindre 10 cm pour une construction de 3 m 
de hauteur, en ménageant des vides au-dessus des portes et des fenêtres (fig. 3) et en fixant de façon 
appropriée, les revêtements intérieurs et les canalisations. 


D'après : « Siedler » 


2, CONSTRUCTION AVEC OSSATURE ASSEMBLÉE (PAN DE BOIS) 


PAN DE BOIS 







| D'après ]. DEMARET (Cours de construction) 
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Les points portant sont constitués par des poteaux 
d'angles et les poteaux de baies, le contreventement 
est assuré par des pièces inclinées (écharpes), les < 
vides triangulaires obtenus sont remplis par des 
pièces verticales (tournisses) : fig. | et 2. Cette 
construction doit être exécutée par des menuisiers A” / 
expérimentés, l'assemblage étant assez compliqué Z 
(fig. 3). Le détail montre aussi un inconvénient de 
cette construction ; il y a, à la hauteur du plancher 
trois pièces horizontales (sablière supérieure, sablière 
inférieure et solives), posées l'une sur l'autre, d'où : 
résulte un retrait considérable (2-3 cm). [ | 

Fig. 4 montre une construction améliorée dans la- 

G quelle les poteaux de l'étage reposent directement % 
d'après «Was Kostet mein Holzhaus » sur la sablière inférieure. 3 F5 D'après J. Siedler 


) 





XI-70 





PU UP COR ST +. 


A 


TESTER 


RASE 


Rs 


A 


PRE 


a, 


3 CONSTRUCTION AVEC OSSATURE 





ee 


7/ 
À 
GS 





NI 





D lé 


NAN 
NENEE 2 
NIEZ 

==> 


NS 


ASS Z 


7 
AN N 

WT 

KW 

N 


LC 


ET 


1 





UN ON 
(Ve 


LV 








A \ 





AZ \ 








(À 





VS 


) 


V4 


À NS Wa 
\ 


LS 


em 


No 
2 


Pre 


FT S 





N 










IN 


/ 


ANNE 
SN 





D'après « BAUMEISTER » 





La construction avec ossature en planches clouées a été développée aux 
Etats-Unis où la majeure partie des habitations à deux étages est cons- 
truite suivant ce principe: depuis plusieurs années, elle est également 
de plus en plus employée en Europe. Elle présente de grands avantages : 
éléments standard fabriqués à l'usine (planches) montage simple ne né- 
cessitant pas de main-d'œuvre spécialisée (le plus souvent les planches 
sont simplement clouées), possibilité d'un calcul exact. 


Les éléments sont généralement peu espacés, les revêtements extérieurs 
et intérieurs contribuent au contreventement. 


Nous trouvons, en Angleterre et aux Etats-Unis, quatre types de cette 
construction : 


1) «Balloon Frame », fig. 1. L'ossature se compose de verticales (plan- 
ches très rapprochées) passant ininterrompues par deux étages ; une plan- 
che posée debout dans les entailles faites dans les verticales supporte 
les solives. Les planches sont raïdies contre le flambage par des plan- 
chettes obliques. 


2) « Braced Frame » fig. 2. Construction moins appropriée pour la pré- 
fabrication que la précédente, et caractérisée par le fait que les dia- 
gonales ne sont pas clouées, mais assemblées à mi-bois, avec les verticales, 
ce qui assure un contreventement plus efficace. En outre, les verticales, à 
l'exception des poteaux d'angles, sont interrompues par la sablière A. 


3) «Unit frame», fig. 3. L'ossature est formée par des «unités » 
(« unit» dans le dessin), cadres ayant la hauteur d'un étage et com- 
prenant une verticale intermédiaire ainsi que des planches debout (joint 
bearer) posées dans des entailles des verticales et supportant les solives 
(joints). Les diagonales clouées du côté intérieur peuvent être prévues 
comme contreventement et pour faciliter la pose du revêtement. Aux 
angles, un poteau carré est utilisé (carner post). 


4) « Western Frame ». Ou «Platform Frame », fig. 4. Système carac- 
térisé par les planchers séparant complètement les verticales et qui ser- 
vent de «plateforme » pour l'ossature verticale, posée dessus sur une 
semelle de répartition. Les poteaux d'angles sont composés de trois 
planches standard ; contreventement par des diagonales clouées. 




















EN PLANCHES CLOUÉES 
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D'après « Wood » 


D'après « Baumeister » 





4. CONSTRUCTION 
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La construction par panneaux est particulièrement appropriée 
pour la fabrication. Les panneaux standard sont fabriqués entiè- 
rement, souvent avec huisseries des portes et des fenêtres à l'usine. 
Le travail au chantier se réduit donc à un simple montage qui peut 
être effectué dans un minimum de temps. La fig. 2 montre le 
principe d'une maison composée de panneaux élaborée par le 
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« U. S. A. Forest Product Laboratory ». Les panneaux sont constitués 
par des cadres revêtus de contreplaqué aux deux faces et garnis 
d'une couche isolante. Les panneaux des planchers sont assemblés 
à rainure et languette, les joints entre les panneaux des murs et 
les potelets sont enduits au mastic. Fig. 1 : détail d'assemblage. 
Fig. 3: Coupe par le toit plat. 


5. CONSTRUCTIONS SPÉCIALES 
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Nous donnons ici deux exemples de constructions spéciales uti- 
lisées pour des petites maisons d'un étage. Le premier, le système 
américain « Wudnhous » utilise le bois bon marché de qualité in- 
férieure ; il y a pusieurs éléments standard qui forment les poteaux 
d'angle (corner post), les poteaux intermédiaires (intermediate 
post), les solives (joists), les panneaux des murs (wall panel) et des 
planchers (floor pannel). Les éléments sont assemblés avec rainure 
et languette et cloués ou vissés ensemble. Le système qui est un 
intermédiaire entre la construction massive et la construction par 
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Sawdust 
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Building 
Paper 
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rele 
Foundation 


D'après « Wood » 


panneaux demande une assez grande quantité de bois, mais malgré 
cela, il est économique par l'emploi de bois bon marché. 

Le système « Ibo » représenté dans la fig. 2 est un système sué- 
dois ; les murs sont constitués par des panneaux indépendants (pa- 
nel) et pourvus d'isolement, planches verticales à l'intérieur, carton 
bitumé, sciure (sawdust), carton bitumé (building paper), plan- 
ches horizontales (horizontal sheating), planches verticales (ver- 
tical boarding) avec couvre-joints (vertical battens). Un arran- 
gement spécial est prévu pour l'assemblage aux angles. 
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EXEMPLES: 1.- CONSTRUCTION PAR ASSISES DE BOIS MASSIF 








2,29 
RAINURE LANGUETTE MH 10cm —}4- 





Î 
| 
2 8 
@ 
= : | 
= | 
+ 
| 1. Joints en élévation 2. Détail de la paroi — 
3. Assemblage : cloison intérieure ou console 
à traversant la façade — 4. Assemblage des sablières 
CI, Thomas 
CHALET FORESTIER DE LULLIN-VAILLY ARCHITECTE : RENÉE FAUBLÉE 





CI. W. HUG 


MAISON DE VACANCES A STOCKBUCHEL (SUISSE) ARCHITECTE : HANS LEUZINGER 





ae a en rondins bruts à l'extérieur, rabotés à l'intérieur de la maison : fondations et parois arrière en maçonnerie ; planchers : pin: toiture 
en bardeaux. 
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coupe transversale plan 


MAISON DE VACANCES A DAVOS-CLAVADEL (SUISSE) 
ARCHITECTES : HANS VON DER MUHL ET PAUL OBERRAUCH 


Construction en rondins avec revêtement intérieur de plaques de pin. Fondations en béton: toiture : tôle galvanisée sur carton bitumé et voli- 
geage de 27 m/m. Isolation de mousse de 8 c/m. sur carton bitumé, voligeage intermédiaire en pin. Coût de la maison env. 15.000 francs suisses, 
c'est-à-dire env. 60 frs suisses par m° construit. 


CONSTRUCTION AVEC OSSATURE ASSEMBLÉE (PAN DE BOIS) 





coupe transversale 


MAISON A GERLINGEN 
(ALLEMAGNE) 


KURT DUBBERS, ARCHITECTE 


Construction : pans de bois avec remplis- 
sage, parvis est et ouest revêtus de lames 
verticales. 
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PLANCHES JOINTIVES LAMES SAPIN.I5 mm. 
LATTIS POUR CLOUER SELOTEX 


SELOTEX pe 15mnu | 
LAMES SAPIN DE 15 mm. L SELOTEX DE 45mm 


| CHEVRONS DE 10 cu 


ATELIER EN MONTAGNE ARCHITECTE : NOVARINA 


Construction : Ossature de bois: revêtement extérieur en planches de sapin, revêtement intérieur et plafond en sapin madré, cloisons de 15 m/m 
| 


en Sélotex, couverture en ardoises de Morzine. 
‘ | LA | | | 
| | 
INUBEBFEBEREFERBERRE 
ARCHITECTE: JOSHUA FISH np ÉÉéoni dés KR 
Maison située sur une petite-île exposée aux L » 
/ 


tempêtes. Construction: Fondations en béton 
renforcé, ossature en bois, système « braced 


BA ne den frame » avec voligeage diagonal et bardage dia- NN 
EL. gonal sous le parquet. Les revêtements extérieurs 
— _ en lames horizontales de cyprès. A l'intérieur, [\ 
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POUDRE DE LIÈQE 








MAISON A HARVEY CEDARS (U.S.A.) | 






































plaques isolantes Homosote. Toiture avec vide | 
d'air. Coût de la maison: $ 4.790. 


A] | 
LL LL DE 





CLINS HoRiz: 





CARTON GouDR: 

BARDAGE 1 

- 

El 

bi 

1. Coupe vertica- L 

| le - 2. Ossature Hi 

ÿ Mu2 de La paroi ci- ù 

contre H 

H 

[| 

2 

bi 

| 5 

» è 

j 

Ë 1 CI. Schnall 


{ 
À X1-75 











MAISON A CATERHAM (ANGLETERRE) 
ARCHITECTE : VINCENT BOUGHTON 


Construction : Fondations en béton et en briques. Ossature de bois, système « platform 
frame ». 
1} Photo montrant les éléments de la construction : 
A - traverse de cloison 
B - poteau d'angle 
C - voligeage diagonal extérieur 
D - semelle 
E - bardage sous parquet 
2) Coupe verticale. 
3) Deux variantes des poteaux d'angle et raccord avec une paroi intérieure. 


MAISON SUR UNE PLAGE A APTOS (U.S. A.) 
ARCHITECTE : W. W. WURSTER 
Construction : 


Fondations constituées par des piles de béton: ossature en bois, revêtue extérieurement 
de lames verticales de sapin. Toiture asphaltée. 





CI. R. Sturtevoit 
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D'après « Wood » 3 
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MAISON A CHURT 
(ANGLETERRE) 


ARCHITECTE : 
ANTHONY M. CHITTY 


MAISON A 
WOODFORD-GREEN 


(ANGLETERRE) 


Construction : 

Fondation en béton et en briques, os- 
sature de bois, système «platform fra- 
me» revêtue d'un voligeage diagonal 
de carton bitumé et de lames horizon- 
tales à recouvrement en cèdre rouge. 
Toiture recouverte de Ruberoïd. A l'in- 
térieur, voligeage jointif, revêtu de con- 
treplaqué, de plaques d'asheste ou de 
planches suivant la destination des cham- 
bres. 
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Ossature de bois. Revêtements extérieurs en planches à recouvrement peintes en crème et vert. Re- 
vêtement intérieur en plaques isolantes. 





la loggia 





l’ossature 


D'après « Wood » 
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MAISON A MIDDLESEX 
(ANGLETERRE) 


coupe verticale et détail de la 
ARCHITECTE : MAX LOCK fenêtre 


D'après « Focus » 


Contruction (voir coupe verticale). 


Ossature de bois, système « platform frame » : à l'extérieur, voligeage diagonal jointif (diagonal boarding), carton bitumé (building paper), lames 
verticales en cèdre (cedar boarding}), avec couvre-joints (cover fillet). 

Planchers : parquets de chêne (oak flooring) sur bardage diagonal (diagonal flooring). 

Balcon : carreaux d'asbest (asbest tiles) sur bardage (boarding). 





VUE MONTRANT LE VOLIGEAGE DIAGONAL OSSATURE 
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MAISON A SEVENOAKS (ANGLETERRE) D 7 
ARCHITECTES: W. GROPIUS ET MAXWELL FRY SECTION 


Construction : Ossature de bois entre les potelets remplissage massifs d'éléments isolants (breeze block wall). Revêtement extérieur : voligeage 
jointif diagonal (diagonal boarding), carton bitumé (building paper), lames horizontales à recouvrement en cèdre rouge (rebated cedar weather 
boarding). Revêtements intérieurs et plafonds: plaques isolantes (Héraclith}, enduit (plaster). 

Toitures : feutre bitumé sur héraclith et voligeage. 









VUE INTERIEURE MONTRANT LES VUE D’ENSEMBLE CI. d’après « ARCHITECTURAL REVIEW » et « WOOD » 
PLAQUES DE HERAKLITH 
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MAISON D'ÉTÉ A HEMMENHOFEN (ALLEMAGNE) 
ARCHITECTE : HANS VOLK ART 


MAISON DE WEEK-END A GRIMMA 
ARCHITECTE : WERNER COMMICHAU 
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CL. Moegle 


- PLAQUE ISOLANTE 





CONSTRUCTION : Ossature de bois. Fondations : béton. Planchers: 
sapin et hêtre, matelas d'air de 15 cm, béton de gravier de 15 cm 
sur pierres. Couverture : cuivre, isolation en héraclithe de 35 m/m. 
Parois : revêtement extérieur en lames de sapin de 25 m/m. Isolation 
en plaques d'héraclithe de 35 m/m. 


Construction : 
Ossature de bois 


FONDATIONS - BETON 


1. double couche de carton bitumé — 
2. voligeage jointif — 3. panne — 4. 
voligeage jointif — 5. scories — 6. 
carton bitumé — 7. croûtes — 8. 
bardage supportant le plafond — 9. 
voligeage à rainure et languette — 
10. revêtements intérieurs en lames 


jointives à rainure et languette — 11. 
voligeage jointif — 12. carton bitumé 
— 13. lames à recouvrement — 14. 
parquet — 15. Carton bitumé — 16. 
voligeage jointif — 17. scories — 18. 


carton bitumé — 19. croûtes. 
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MAISON A BERNE (SUISSE) 
ARCHITECTES : PADER ET JENNY 





















Construction : ossature en bois: paroi extérieure en planches hori- 
zontales à recouvrement sur callendrite et voligeage, à l'intérieur, 
plaques de Treetex sur callendrite et voligeage ; plancher : parquet 
en chêre sur remplissage de scorie, callendrite, liège comprimé, vo- 
ligeage (tous les vol'igeages sont jointifs et à rainure). 
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MAISON DE VACANCES A BRAUNWALD (SUISSE) 
ARCHITECTE : HANZ LEUZINGER 


Construction : ossature en bois. Fondations: Moellons. Parois: - 
Extérieur - clins bruts à recouvrement, carton bitumé, voligeage join- 
tif; bardage intermédiaire en planches de 36 m/m. 

Intérieur - planchettes rabotées de 13 m/m sur feutre et voligeage. 
Toiture : cuivre sur carton bitumé et voligeage jointif. 
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. Schônwetter 


GROUPE DE MAISONS A WINTERTHUR (SUISSE) 
ARCHITECTE : FRANZ SCHEIBLER 





è b c 
Construction : Ossature en bois sur fondation en béton. 
Revêtement extérieur, lames horizontales et verticales sur carton bitumé en voligeage jointif, diagonal. 
Fig. 1. Ossature — Fig. 2. Vue d'ensemble — Fig. 3. a) Revêtement achevé ; b) Pose du voligeage : c) Pose du carton bitumé — Coût 61 francs 


suisses Le m°. 


MAISON A REIGOLDSWILL 
ARCHITECTE : RUDOLF PREIBLER 


Construction : Ossature en bois. Les fondations sont faites en béton, 
revêtement extérieur en sapin (planches horizontales de 27 mm. d'épais- 
seur, un papier goudronné de 26 kg, 3 cm. de liège sur des contrelattes, 
un espace d'air de 9 cm). Revêtement intérieur en bois contreplaqué. 
Les planchers sont revêtus de linoléum. 


DETAIL DE L'OSSATURE 
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MAISONS PRÉFABRIQUÉES SYSTÈME STÉ ARMORICAINE D'IMPORT ATIONS DES BOIS DU NORD 


Les panneaux préfabriqués sont montés au chantier (fig. 3) et revêtus ensuite de lames horizontales (fig. 1} ou bien ils arrivent déjà avec le revé- 
tement et ne reçoivent que les couvrejoints (fig. 2). 
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MAISON PRÉFABRIQUÉE AMÉRICAINE ARCHITECTE : E. A. HORN 


Doubles panneaux de contreplaqué à joints collés (glue joint). Les panneaux intérieurs sont dglissés dans les panneaux extérieurs déjà montés - 
uniquement par collage pendant la pose. 





MAISON A BERKELEY 


Emploi de panneaux de contreplaqué, effet décoratif du veinage. Le contreplaqué est posé sur carton bitumé et voligeage jointif. Revêtement 
intérieur en noyer. 


CONSTRUCTION PAR PANNEAUX 


















CI. Delanay 


D'après « ARCHITECTURAL FORUM » 


ARCHITECTE : MICHAEL GOODMAN 
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MAISON DE WEEK-END DÉMONTABLE 
ARCHITECTES : GUERIN ET HERBULOT 


Maison démontable et tranportable, entièrement en bois dans les di- 
mensions commerciales usuelles de la production française. 

Construction par panneaux standard suivant un quadrillage de 0 m. 68. 
Les différentes pièces s'assemblent entre elles soit par un nombre très 
restreint de bou'ons ou de broches, soit par un sysième de chaînage 
permettant un montage rapide (voir détails ci-contre). On distingue 
essentiellement les panneaux suivants : 

panneaux extérieurs, panneaux planchers, panneaux plafond, panneaux 
toit, fermettes. 

Les panneaux extérieurs sont revêtus de sapin du pays de 23 mm. fini, le 
joint de frise étant recouvert d'un couvre-joint rapporté. Un vide de 8 cm 
peut être rempli en granulé de liège ; à l'intérieur, un contreplaqué Okou- 
mé pour rester apparent. 

Les panneaux toit sont recouverts de feutre plastique « gaulois», un 
couvre-joint en zinc assure l'étanchéité entre deux panneaux. (Dans la 
maison exécutée, dont nous publions les photos, la construction de la 
toiture a été modifiée). 

Les panneaux plafond sont constitués par un bâti en bois recouvert de 
panneaux isolants « Isorel » de 12 mm. 

Les panneaux c'oisons sont en «Lamellés » indéformables de 22 mm. 
d'épaisseur, constitués par un cours de frise collé entre deux contrepla- 
qués. 

Panneaux planchers - parquet en sapin de pays de 27 mm. Isolement en 
granulé de liège de 6 cm. 
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CL Tairraz 


DEUX CHALETS À MEGEVE, ARCHITECTE : H. LE MEME 











REVÊTEMENTS EN BOIS 


Nous avons groupé ici que'ques documents montrant des re- 
vêtements en bois différant des exemples publiés sur les pages 
précédentes. Le revêtement en bois trouvera souvent des appli- 
cations quand la maison elle-même est construite avec un autre 
matériau comme les chalets de Le Même ou la maison d'Aalto, 
et il permettra même des réalisations surprenantes, d'une fan- 
taisie agréable comme dans le cas du Pavillon Finlandais à 
l'Exposition 1937. 





CL. Richardson 


MAISON A OAKLAND (U. S. A.). ARCHITECTE : 
MICHAEL GOODMAN 


L'après « Arch. Review » 


DETAIL DU REVETEMENT DU PAVILLON DE LA FINLANDE ET MAISON DE L'ARCHITECTE ALVAR AALTO 





DÉTAIL DU PALAIS DU BOIS (1937) | 







H. J. LE MÈME, ARCHITECTE 


Photos Marcel Dupuis 
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DÉTAIL DE PORTE. H. J. LE MÊME. ARCHITECTE 





LA MENUISERIE EN BOIS ET LE DÉCOR 


Par MARCEL BLONDEL 


Président de la Chambre Syndicale des Entrepreneurs de menuiserie 


De tous temps, le bois a joué un grand rêle dans le domaine de la cons- 
truction. Îl tient une place importante dans la décoration moderne, dont il 
a pu rehausser le ton d'une sobriété souvent trop excessive. 


Si certains détracteurs n'ont en vue que les défauts du bois, c'est parce 
qu'ils n'ont pas su tirer partie de ses qualités. 


Comme tout matériau, le bois doit être mis en œuvre en tenant compte 
de ses possibilités qui sont très étendues. 


Il importe avant tout de classer ses qualités et de les bien connaître. 


QUALITÉS TECHNIQUES. — Sa durée, son imperméabilité, son élasticité, 
son absence de sonorité, sa mauvaise conductibilité, son toucher agréable. 


QUALITÉS PRATIQUES. — Ses facilités d'emploi et de réemploi, de re- 


taille et de retouche. 
QUALITÉS ARTISTIQUES. — Ses richesses de coloris et sa variété de cou- 
leurs. 


Ces qualités sont exceptionnelles, peu de matériaux peuvent prétendre 
les revendiquer. En voici quelques exemples : 


Le bois a des garanties certaines, tout le monde peut voir et admirer ces 
croisées, ces portes, ces lambris vieux de plusieurs siècles, qui paraissent sortir 
de fabrication et font la beauté et la richesse de nos immeubles. 


Quelle souplesse dans l'emploi de cette matière | 


Une porte est-elle trop large? on la retaille. Ouvre-t-elle du mauvais 
côté? on change les ferrures et on bouche les entailles des paumelles. 


Le chambranle déplaït-il? on le change. 


Une porte n'a-t-elle plus sa raison d'être? on la bouche avec deux contre- 
plaqués et le mur est reconstitué. 


Tout cela se fait très vite et sans dommage aucun. 


Ces éventualités doivent être prises en considération par l'architecte sou- 
mis aux fantaisies du locataire et qui, de plus, a le souci de créer une 
œuvre solide et durable qui enrichira le patrimoine de son client, le pro- 
priétaire. 

Pour certains emplois (travaux d'usines, magasins), on viendra reprocher 
au bois le risque d'incendie, mais ce danger n'a de réelle valeur que si le 
bois employé est très mince ; s'il est employé massif, en forte épaisseur, il 
oppose au contraire une grande résistance aux attaques du feu. 


On peut soutenir qu'une porte en chêne massif ou en contreplaqué 
épais présente des qualités coupe-feu supérieures à celle d'un rideau de 
fer, en ce sens que la partie superficielle qui se carbonise forme un excel. 
lent isolement. 


De plus, le bois étant très mauvais conducteur de la chaleur, un côté 
de la porte peut être soumis à une forte température, sans que l'autre face 
soit échauffée d'une manière dangereuse. Et c'est un fait incontestable que 
les incendies sur les bateaux en bois étaient facilement maîtrisables, car 
ils se propageaient beaucoup plus lentement que dans les navires cons- 
truits en matériaux conducteurs de la chaleur. 


Enfin, il existe des produits ignifuges d'une réelle efficacité qui font que 
les portes coupe-feu en bois ignifugé sont couramment employées sur les 
paquebots. 


C'est pour toutes ces raisons qu'il faut admettre que l'éclipse partielle 
du bois dans la construction ne peut être que momentané. 
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CHAMBRE EN AVODIRÉ MOIRÉ. À LAPRADE, ARCH. 


Si l'on passe une revue rapide des changements survenus dans l'emploi 
du bois dans la construction moderne, on voit que la croisée a peu changé: 
elle s'est toutefois élargie, pour permetter à l'air et à la lumière de pénétrer 
plus abondamment dans nos demeures. 

Par suite de l'industrie récente et très développée du panneau contrepla- 
qué, la porte s'est quelque peu modifiée: le panneau à plates bandes à 
presque disparu et la porte palière est devenue très souvent une porte ara- 
sée aux deux parements, composée de deux panneaux contreplaqués montés 
sur un châssis exécuté en massif ou en contreplaqué comme le « rezo »: 
l'ensemble étant généralement exécuté en bois apparent: chêne, acajou ou 
bois des colonies, il faut convenir que ces menuiseries sont du meilleur 
effet dans une cage d'escalier habillée en stuc, dont elles réchauffent heu- 
reusement l'aspect. 

L'engouement affecté et exagéré pour les surfaces unies a porté pré- 
judice au bois dans la décoration moderne. Le décorateur d'avant-guerre, 
cherchant ses effets dans le relief, composait un assemblage de panneaux, 
frises, pilastres, astragales et corniches qui habillaient les murs de gracieux 
contours souvent enrichis de staff. Le bois était la matière première incon- 
testée pour ce décor. 


La peinture donnait à cet ensemble un fond de teinte; elle était secon- 
daire. 

Le nudisme a nivelé tous ces reliefs: la plinthe, quelquefois le chambranle 
et une timide astragale ont survécus. L'effet décoratif est obtenu par la 
peinture ou le papier; le jeu des couleurs a remplacé le jeu des ombres 


que faisaient naître les profils refouillés de nos moulures et de nos corni- 
! 
ches. 
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Cependant une réaction s'opère peu à peu contre cette mode de surfaces 
unies, qui bannit souvent toute conception artistique. En menuiserie décora- 
tive, une technique nouvelle s'instaure. L'emploi judicieux des bois coloniaux 
les ressources qu'offre le contreplaqué sous toutes ses formes, et le perfec- 
tionnement des machines à bois orientent la menuiserie décorative vers de: 
solutions heureuses dans lesquelles la logique, les tendances artistiques du 
moment et. le prix de revient sont parfaitement compatibles. 

Il n'est pas question de revenir aux moulures « tarabiscotées » du XVII" 
siècle, ni de chercher à reproduire les beaux lambris du XVIII" siècle. 
Mais on peut réaliser des ouvrages séduisants, d'inspiration très moderne 
sans pour cela bannir complètement tout relief. 

En menuiserie décorative, il est facile avec des champs, des contre- 
champs, des pilastres, avec une mouluration discrète comportant des 
profils nouveaux bien étudiés, de concevoir des ensembles qui ne seront 
pas des pastiches et qui témoigneront d'un esprit de recherche et d'une 
main-d'œuvre habile, deux choses, dont en France nous sommes fiers à juste 
titre. 

L'ancien régime avait su créer et entretenir une pépinière d'artistes, 
dont les œuvres magistrales avaient placé l'Art français au tout premier 
plan. Nos chefs-d'œuvre étaient alors admirés, enviés et copiés par l'Etran- 
ger. 

La France par tradition se doit de conserver cstte première place et le 
bois, matière souple et riche à la fois, doit permettre une manifostation 
nouvelle et attendue du véritable goût français. 


MARCEL BLONDEL. 
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REVÊTEMENTS EN ÉBÉNISTERIE PLAQUÉE 


Par H. L. MICHON 


Président de la 


Grâce à l'emploi du bois contreplaqué, qui a le privilège de demeurer 
pratiquement indéformable, même sur de grandes surfaces, il est possible 
de réaliser des revêtements muraux plaqués de bois précieux et de dis- 
simuler les joints inévitables. 


Autrefois, on devait, soit accuser ces joints, soit les recouvrir d'un cal- 
feutrement couvre-joint. En effet, le bois scié, employé comme « support » 
de placage de bois précieux était susceptible de « jouer », de se retirer, 
suivant le terme employé dans les ateliers. 


EXECUTION DES PLACAGES 


Le placage nécessite un grand soin pour être réussi d'une façon satis- 
faisante : tout d'abord la préparation, le délignage, l'appareillage des 
feuilles de placage pour un même ouvrage. 

On doit sélectionner les couleurs, les ramages, les veines des bois em- 
ployés, afin d'obtenir l'unité nécessaire. 

S'il existe quelques différences de tons dans une feuille de placage, il 
faudra y remédier par le teintage avant vernissage. Suivant le travail 
envisagé, les fils du bois seront disposés soit horizontalement, soit vertica- 
lement, soit encore en rayonnant. 

La combinaison de ces différentes façons, rompt très heureusement la 
monotonie des grandes surfaces dans une même essence. 

Une composition de proportions heureuses de placages très ramageux, 
ou tout au contraire, de veinages très rectilignes, donneront ainsi une ri- 
chesse de tons chatoyants. 


Avant le collage sur le « support » ou âme destiné à être recouvert du 
bois précieux, le placage sera assemblé suivant sa composition, au moyen 
de bandes de papier gommé collées sur tous les joints. 

Puis aura lieu l'opération du collage, soit par le procédé des colles fortes 
à chaud (colle de poisson, d'os, etc) ou par l'emploi des procédés mo- 
dernes des colles « à froid ». 

L'opération sera faite au moyen de presses à main, ou mieux encore, de 
presses hydrauliques à plateaux chauffants par circulation d'eau chaude, 
assurant à un degré près la température appropriée à la colle employée et 
au travail à effectuer. 

Pour réussir un placage dans des conditions normales, et afin d'assurer 
la bonne tenue du travail, certaines précautions élémentaires sont à 
observer. 


Ainsi, les panneaux de placage ne seront jamais collés, les veines dans 


le sens des veines du panneau servant de support, mais en sens opposé, en 
travers. 
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Ceci est extrêmement important afin d'éviter toute déformation ulté- 
rieure du panneau. 

Une porte unie aux deux faces et destinée à être peinte ne pourra être 
plaquée en bois précieux pour rester apparent, qu'après avoir été contre- 
plaquée par un revêtement en travers du fil vertical du panneau initial. 

Après ce travail préparatoire, on pourra plaquer un fil vertical en bois 
apparent. 

Précisons en outre, et ceci est également très important, que les 
deux faces de la porte seront traitées de la même façon, même si l'une 
des faces est destinée à être peinte. 

Dans ce dernier cas, les placages employés pourront être plus ordinaires : 
mais il est recommandé d'employer des bois d'une densité et d'une nature 
analogues à ceux de la face restant apparente. 

Si ces principes essentiels n'étaient pas observés, le panneau traité se 
déformerait rapidement. 

Les placages établis sur des panneaux d'épaisseur ou âme en contre- 
plaqué ont une tenue bien supérieure à ceux exécutés sur bois massifs 
(peuplier ou tulipier par exemple). 

Ce dernier procédé est employé dans l'industrie du meuble bon marché. 
et les résultats obtenus sont très médiocres. 

Les colles employées ont suivi l'évolution de l'expérience acquise. Les 
colles à plaquer, et plus particulièrement les COLLES DITES A FROID, 
sont un réel progrès sur les anciens procédés. Elles sont à prise rapide, 
résistantes à l'eau et à la moisissure, facteur important lorsque les menui- 
series ou revêtements sont destinés à être posés ou employés dans des lieux 
humides. 

De plus, ces colles sont généralement de composition neutre, ne modifiant 
pas la téinte des bois employés, ne tachant pas et ne traversant pas les 
placages. 

L'intérét de leur emploi est donc très grand dans l'Ebénisterie moderne. 

Les bois collés par les nouveaux procédés à froid, sont prêts à être 
façonnés dans les ateliers très peu de temps après être sortis des presses. 

La technique du placage est en réel progrès depuis l'emploi des presses 
hydrauliques à plateaux chauffants et refroidissants à grand débit. 


EVOLUTION DU DECOR 


Les revêtements muraux, les lambris, les boiseries se sont modifiés dans 
leur construction, dans leur aspect, suivant l'évolution des styles et de la 
mode. 

L'époque actuelle n'a pas encore fixé dans l'histoire de l'art 
la technique qui la caractérise, il est assez difficile d'en donner une des- 
cription exacte. 




















Le goût actuel a simplifié, éliminé les ornements compliqués, et sculp- 
tés des styles anciens: après avoir recherché à mettre en valeur les 
grandes surfaces, la sobriété des lignes, on a divisé les panneaux donnant 
ainsi un certain relief au revêtement d'ébénisterie ou de menuiserie. 

Les surfaces ont été fractionnées au moyen de pilastres, de baguettes 
disposées verticalement entre la plinthe et l'astragale de couronnement 
{dans le cas d'une boiserie murale). 

Le métal a rehaussé bien souvent l'éclat d'un beau placage, d'un joli 
bois ciré ou verni. 

Les procédés modernes de chromage, de sablage, de dorure, bronzage 
et patine des métaux, ont permis, en les employant discrètement, de pré- 
ciser un caractère de composition, de souligner le décor et la richesse du 
bois. 

Les lignes horizontales sont en faveur. Les séparations entre panneaux 
sont faites de moulures très étudiées, soit à profils accentués avec filets à 
angles vifs, soit encore de profils ronds, très saillants, peu épais. 

Certains décorateurs modernes ont tendance à reprendre les anciennes 
traditions du lambris d'assemblage. 

On a tout d'abord complété les fabrications par l'emploi de toutes les 
essences de bois employées maintenant en ébénisterie. Puis on a modifié 
les divisions et les proportions des panneaux, les profils des moulures ont 
été élargis. 

Parfois, les panneaux ne sont composés que de larges moulures très 
« méplates » assemblées d'onglet sur 4 sens. 

Parfois aussi les panneaux ont reçu, en guise de plate-bande, une ba- 
guette très fine, moulurée ou non et embrevée en saillie au pourtour du 
panneau. 


TRAITEMENTS SUPERFICIELS DES BOIS 


Les nouveaux procédés de décor superficiel des bois ont encore aug- 
menté les possibilités décoratives de ce matériau. 

Les vernis au tampon à la main, les vernis cellulosiques appliqués au pis- 
tolet, les sablages, bois cérusés, etc. 

Le vernissage ou encausticage protège en premier lieu et embellit 
ensuite les bois ou placages précieux destinés à rester apparents. 


Il fait ressortir et met en valeur la richesse des coloris variés et fait ap- 
paraître des effets de moiré et d'ondulation des placages précieux. 


Le vernissage au tampon, suivant les procédés anciens, comprend dans la 
majorité des cas, de nombreuses opérations successives, depuis les ponçages 
préparatoires jusqu'à la dernière appelée lustrage. 


Des produits de première qualité et surtout le temps nécessaire pour 
permettre aux différentes opérations d'avoir leur plein effet, sont les con- 
ditions essentielles pour la réussite et la bonne tenue du vernissage au 
tampon. 

Les procédés plus modernes de vernissage aux vernis cellulosiques appli- 
qués au pistolet pneumatique ont l'avantage d'assurer aux bois une pro- 
tection efficace contre les rayures, la chaleur, le chauffage central, les 
taches d'eau, etc. De plus ils sont très limpides et d'une transparence 
parfaite. 


Les opérations de vernissage cellulosique sont très différentes du pro- 
cédé ancien à la main. 


Ph. Chevojon 


LAMBRIS (WESTMINSTER BANK) 
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A titre documentaire, nous développerons, ci-après, les différentes phases 
du travail. 

LES PONÇAGES PREPARATOIRES doivent obligatoirement être faits à 
la main pour obtenir un résultat parfait, au moyen de papiers abrasifs 
spéciaux et à l'eau savonneuse. 

LA MISE EN COULEUR a bénéficié des procédés modernes et des nom- 
breux produits colorants très variés que l'on trouve dans le commece et dont 
certains sont appropriés aux bois traités. Ils doivent néanmoins laisser à 
l'aspect du bois sa structure et laisser apparaître son veinage naturel, leur 
qualité doit être telle qu'ils soient insensibles à l'action des agents at- 
mosphériques. 

La couche légère d'huile de vaseline ou «réchauffage » du bois, sera 
avantageusement remplacée par l'emploi des nouvelles huiles synthétiques, 
en raison de la mauvaise liaison des vernis cellulosiques avec les huiles de 
vaseline. 

Le bouche-pore à employer sera assorti comme teinte aux essences des 
bois à traiter; cette pâte, préparée spécialement dans le commerce, est 
appliquée avec une brosse, perpendiculairement aux fibres du bois. Après 
séchage et essuyage de l'excès on attendra que le produit soit devenu mat. 

Après cette opération, le séchage minimum est de douze heures. 

Ensuite, nouveau ponçage, très soigné, et application de la première 
couche de vernis cellulosique au pistolet par projections croisées. 

On laisse reposer quelque temps (de 4 à 8 heures), puis après un nou- 
veau ponçage au papier abrasif et à l'eau savonneuse, on applique une 
nouvelle couche de vernis cellulosique au pistolet, toujours par projections 
croisées. 

On laisse de nouveau reposer la dernière couche appliquée. 

Celle-ci est alors polie soigneusement au moyen de coton doux et de 
pâte spéciale à polir, étendue d'eau au fur et à mesure de l'emploi, pour 
ne jamais travailler à sec. 

Enfin le LUSTRAGE au liquide spécial à lustrer, appliqué au tampon 
doux. Selon le travail désiré, on peut appliquer une troisième couche de 
vernis cellulosique au pistolet. 

Toutes ces opérations, très minutieuses, sont exécutées dans une salle 
à l'abri de la poussière, et d'une température ambiante comprise entre 16 
et 18 degrés. 

La ventilation, pour évacuation du brouillard produit par le pistolet, est 
assurée suivant les données techniques qui doivent être respectées. 


D'autres procédés plus modernes de préparation des bois, comprennent 
le SABLAGE AU PISTOLET de la surface des bois à traiter. 

Ces procédés produisent un relief causé par les parties tendres du bois 
creusées sous l'action du jet de sable, tandis que les parties plus dures 
restent saillantes. 

Un autre procédé est employé : celui du BROSSAGE DES BOIS, à la 
brosse métallique qui creuse et accuse fortement son passage formant un 
relief plus serré que celui du pistolet. 

On emploie également les bouche-pores à la CERUSE de toutes teintes, 
qui par contraste avec l'ensemble du bois traité, donnent un aspect très 
agréable, en particulier sur le chêne. 

Les laques synthétiques, dont la richesse des tons obtenus est infinie, ne 
_ employés que pour des cas particuliers en raison de leurs prix très 
élevés. 


H. L. MICHON 
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LES ORIGINES DES BOIS COLONIAUX. 


Les frégates et les galions découvrent les terres nouvelles, les îles féeri- 
ques, et rentrent au port auréolés de gloire et de mystère. Les bateaux 
bourlingués des années sur les Océans ont souffert; des mâts ont été arra- 
chés, des quilles et des coques perforées par des milliers de vermicules. 
L'industrie des capitaines et des charpentiers de navire a remis tout cela 
en place au cours du voyage, et le vaisseau rentre dans Amsterdam avec 
des môâts rouge vermillon, dei morceaux de coque lamés de noir 
et or. Le Bois des l'es est entré en Europe. 


A la démolition du vaisseau, cos bois rares et imputrescib'es ont été 
vendus cher, eux aussi ont compté dans le bénéfice de l'Entreprise. 


Déjà des coffrets Véniliens marquetés de petits morceaux d'essences in- 
connues étaient entrés dans notre monde, venus de l'Asie par des chemins 
secrets. Légendes et mystères des grandes découvertes, aujourd'hui: « techni- 
que, exploitation. » 


La poésie de notre siècle n'est plus celle des espaces et des mondes in- 
connus, elle est dans l'usine, dans le calcul mathématique, et dans « l'écono- 
mie ». Les Bois des Iles sont aujourd'hui «les Bois Coloniaux », les « Bois 
Exotiques ». Les quais du Havre, de Bordeaux, de Nantes sont les grands 
marchés de cette matière première qui vient de conquérir en quelques an- 
nées une place immense dans nos besoins modernes. Nos vieilles forêts d'Eu- 
rope, même celles du Nord, ont appris à connaître les limites de leur pro- 
ductivité. La consommation du bois dans le monde moderne s'est accrue 
avec une vitesse égale, si ce n'est supérieure à celle du métal. Il a fallu le 
chercher où il se trouve: c'est-à-dire à la ceinture équatoriale du monde: 
l'Afrique Occidentale Française, les Congos Français et Belge, le Came- 
roun, Madagascar, les forêts indoues, Indochinoises, Cingalaises et Ma- 
laises, la jungle de Bornéo, la Guyane, la Région de l'Orénoque et de 
l'Amazone, et le Brésil, sont la ceinture verte de la terre: seules les sombres 
forêts du Nord, les sapinières Canadiennes et la Taïga Sibérienne peuvent 
leur être comparées, mais ces forêts Nordiques n'ont pas la variété d'es- 
sences et de qualité que nous donnent celles des tropiques. Depuis les 
« Balsa » extrémement légers et mous qui poussent dans l'eau même des 
marais, jusqu'aux dures et compactes « Amourettes », c'est la ceinture 
tropicale qui peut nous fournir les bois les plus divers, répondant aux 
multiples besoins des charpentiers, des menuisiers, des ébénistes, des pa- 
petiers et des fabricants d'objets de toutes natures, que nous ne pouvons 
énumérer ici. 


Dans cette distribution du bois autour du monde, la France occupe 
une place prépondérante, et aux situations si variées que l'on peut dire 
de presque tous les Bois Exotiques, qu'ils sont des Bois Coloniaux Français. 


L'EVOLUTION DES TECHNIQUES. 


Il y a 50 ans encore, les marchands Européens ne recherchaient que des 
essences précieuses, des ébènes, des amboines à loupes ramagées, et surtout 
les acajous dont les styles successifs d'un siècle d'ameublement n'ont pu 
se séparer. 


Ceci est le passé, le présent est déjà tout autre et les possibilités 
merveilleuses de l'avenir ne sont encore qu'esquissées. 


Pourtant, dès le début, leur importation a fait naître une technique 
qui est le véritable commencement de l'industrialisation moderne du tra- 
vail du bois. Le prix très élevé des essences apportées parcimonieusement 
après de longues fatigues et des dangers, a forcé l'ébéniste à employer 
la matière en lamelles extrêmement minces. 


La fabrication du contrepaqué, qui en dérive, est aujourd'hui le seul 
travail en série qui soit complètement au point dans l'industrie du bois. 
Les panneaux ordinaires, les panneaux lattés ou lamellés, les âmes cellu- 
laires sont nés de l'emploi des bois chers et le résultat pratique, naturel, 
est qu'ils sont aujourd'hui ceux dont les prix commerciaux en travail fini, 
sont les plus bas. Le prix de revient a donc suivi, dans le bois industrialisé, 
les mêmes variations que dans toutes les industries où l'on peut faire 
régner la production en série. 


C'est l'ébénisterie qui a ouvert la porte, la menuiserie et la charpente sont 
encore assez loin derrière, seule la puissance des moyens de transport à 
pu jouer là comme facteur économique et concurrencer les bois locaux, 
sans que les moyens techniques d'emploi aient fait de réels progrès. La 
diversité des architectures ne permet qu'un usinage restreint, et le calcul 
mathématique n'est entré que récemment dans la pratique. 


De la forêt équatoriale jusqu'à nous, le chemin est simple et rationnelle- 
ment organisé. Sur place, la « Compagnie de Producteurs concessionnaires » 
entreprend la coupe méthodique, établit le transport jusqu'à la mer, la 
Compagnie Maritime importe, le Négociant achète, stocke et distribue. 


C'est ici que la confusion commence, et que la technique reste très au- 
dessous des possibilités. Si la production des contreplaqués, la menuiserie 
des portes dites « réseau » et même des sièges comme ceux de Thonet sont 
des industries très au point, par contre, les multiples utilisations du bois 
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dans l'Architecture restent du travail préparé à l'atelier et exécuté aux 
chantiers, c'est-à-dire traité dans les conditions les plus onéreuses et les 
moins rationnelles. || est évidemment difficile de débiter des bois à di- 
mensions constantes, pour établir quelques types de fenêtres, en bois co- 
loniaux imputrescibles, tels que le «Teck d'Indochine », si les Architectes 
persistent à dessiner des plans dans lesquels l'emploi d'éléments de série 
est une difficulté. Pourtant l'architecture classique avait montré (la rue de 
Rivoli, la place Vendôme, la place des Vosges, etc., etc.) ce qu'une stricte 
série conçue monumentalement pouvait faire pour contribuer à l'aspect déco- 
ratif des compositions même les plus grandes. Il est assez comiqu2 de pen- 
ser à quelle obstination on se bute lorsqu'on exprime ces idées, et que la 
plupart de vos contradicteurs sont attendus à la poriz par des automobiles, 
toutes sorties du même moule. 


La standardisation d'éléments de parquets par exemple, conçue par des 
procédés nouveaux a donné depuis quelques années d'excellents résultats. 
Cette tentative a permis d'employer des jeux d'essences coloniales, et d'en 
faire des mosaïques chaudement colorées disposées en éléments standards, 
d'un prix de revient extrêmement abordable et même voisin des parquets 
les plus ordinaires, ce qui n'avait jamais pu être fait que dans les bâtiments 
luxueux. || en serait évidemment de même des lambris de menuiserie jadis 
si employés, si le problème était revisé, et pouvait être envisagé du point 
de vue industriel. 


A l'heure actuelle, le bois colonial n'est plus un luxe, ce stade est dé- 
passé. || est entré dans le bâtiment: l'acajou par exemple, ne coûte pas 
plus cher que le chêne et offre des commodités d'emploi souvent bien plus 
grandes : malgré le prestige de son nom, il est devenu un bois commun. 


De plus en plus, l'architecte et l'entrepreneur s'adressent à des essences 
coloniales comme l'IROKO et le MOVINGUI pour les charpentes spéciales 
et les escaliers, au NIANGON pour les menuiseries extérieures, au LIMBO, 
au DIBETOU, aux acajous pour la menuiserie intérieure. Le contreplaqué 
d'OKUME est roi pour tout ce qui est travaux d'aménagement courant: 
c'est aussi le support des bois précieux de décoration pour laquelle on 
fait presque uniquement appel aujourd'hui aux essences coloniales fran- 
çaises. Sapelli, makoré, bubinga, zingana habillent notre cadre familier. 


Nous avons parlé succinctement de l'ébénisterie; tout le monde en sait 
autant que nous sur ce sujet : il n'est plus un intérieur dans lequel on ne 
trouve avec l'acajou (l'ancêtre), le palissandre, l'avodiré, le maïdou, etc. 
etc. largement employés dans les mobiliers de grande série mis à la portée 


de tous, et c'est peut-être cet emploi qui a le plus contribué à répandre 
l'idée préconçue de luxe, associée à celle de bois exotique. 


Les bois coloniaux ont des qualités de résistance au moins aussi inté- 
ressantes que les essences que nous employons depuis des siècles. Ils ne 
sont pas encore entrés dans la charpente courante, mais rien ne s'y oppo- 
sera lorsque ces bois seront débités à la colonie et nous parviendrons à 
un prix acceptable pour cet emploi. Ils répondent dès maintenant à la 
plupart des autres utilisations du bâtiment et sont employés avec succès 
pour la menuiserie intérieure et extérieure, les parquets et la décoration. 


Cependant, leur emploi industriel reste, pour nombre d'usages, subor- 
donné à l'amélioration des conditions d'importation, c'est-à-dire au dé- 
bitage sur le lieu même de production, et à la standardisation des di- 
mensions d'emploi. C'est dans cette voie qu'il nous semble que l'on doi- 
ve orienter, pour nou:, Français, la production de notre magnifique do- 
maine forestier colonial. 


G. MICHAU, 
Architecte D. P. L. G. 
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LE BOIS MADRÉ 


La madrure, c'est-à-dire le veinage, constitue le plus bel élément dé- 
coratif des bois. Peu visible à la surface d'un bois brut, elle apparaît au 
polissage. De tout temps, d'ailleurs, les bois durs polis ont pu être 
employés sans peinture. 

Le polissage des bois tendres étant impossible, la madrure pourtant très 
belle de certains d'entre eux ne pouvait être mise en valeur, et ces bois 
jusqu'ici n'étaient employés que recouverts de peinture. 

Le madrage durcit la surface du bois et constitue une enveloppe pro- 
tectrice (pellicule de carbone) contre l'action des agents extérieurs : air, 
eau, lumière, insectes des bois. 

Il améliore la résistance à l'usure mécanique et à l'action des acides 
minéraux délayés. 

Les colorations obtenues sont bien supérieures aux colorations par 
corrosion, laques, teintures, etc. 

Le madrage, tout en augmentant les qualités physiques et mécaniques 
des bois tendres, en dégage la madrure dans toutes ses particularités de 
structure. 

Le bois madré est donc un bois naturel, dont le veinage est accusé par 
un procédé breveté de stabilisation, brülage, décapage et polissage. 

Par ce traitement, les résineux les plus communs par exemple acquièrent 
une richesse décorative insoupçonnée. 

TRAITEMENT. — Le traitement se fait en usine à l'aide de machines 


spéciales sur des bois — et ceci est capital — préalablement déhydratés 
à 4 ou 5 % d'eau, dans des séchoirs autorégulateurs spéciaux. 
Les bois sont ensuite stabilisés entre 10 et 11 %, ce taux hygrométrique 


cellulaire correspond à celui d'un bois vieilli à l'air libre durant des siècles. 
Ils sont alors soumis, dans des « madreuses » perfectionnées à un chauf- 
fage homogène suivi d'une carbonisation superficielle réglée avec précision. 
Ils subissent ensuite un décapage, puis un lustrage réglés sur le relief 
et la teinte à obtenir. 





SAPIN DE PAYS (DEBIT SUR  DEBIT FIL TRANCHE 
DOSSE) 





DEBIT SUR QUARTIER 


ESSENCES TRAITEES. — Parmi les bois tendres, les résineux madrés 
présentent une grande variété d'aspects. Parmi les bois durs, citons le 
chêne dont la madrure prend les tons gris-brun du chêne fumé. 

Les contreplaqués de résineux (le Pin d'Orégon notamment) acquiè- 
rent par le madrage une richesse décorative exceptionnelle. 

ASPECT DECORATIF. — La madrure varie avec chaque essence et 
son aspect est nettement différent pour un bois de fil ou un bois ronceux. 

Un bois de quartier, avec ses sillons parallèles et profonds et ses op- 
positions de teintes régulières apparait tout autrement qu'un bois de dosse 
aux dessins et nuances variées. 

Un relief approprié accuse la madrure des bois, mise elle-même en 
valeur par des teintes naturelles, de l'ivoire au brun foncé. 

Les effets décoratifs du bois madré peuvent être multipliés à l'infini 
par l'application de peintures essuyées garnissant les fonds et respectant 
la madrure. 

APPLICATIONS. — Le madrage s'opérant sur toutes pièces débitées 
permet l'utilisation du bois madré aussi bien pour la charpente décorative, 
la menuiserie et les revêtements que pour les meubles et la moulure d'en- 
cadrement. 

Pour la charpente et particulièrement la charpente décorative, le bois 
madré par ses qualités physiques, mécaniques et décoratives apporte la 
solution rationnelle aux problèmes concernant la résistance, la conservation 
et l'esthétique des ouvrages. Le madrage en permettant l'économie d'une 
peinture rend le bois madré particulièrement avantageux pour ces travaux. 

Pour les meubles, le bois madré, par son aspect inédit et naturel apporte 
la note nouvelle recherchée dans nos ensembles mobiliers. 

Les revêtements, la mouluration, l'encadrement bénéficient d'un matériau 
particulièrement décoratif convenant aussi bien à des intérieurs rustiques 


qu'à des décors modernes. 
A. S. 
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L'emploi du contreplaqué dans la Menuiserie à fait des progrès consi- 
dérables en France depuis la guerre. 

Ses grandes dimensions, sa facilité d'emploi, sa légèreté, sa résistance, 
sa souplesse, sa stabilité à l'action du chauffage central, lui ont ouvert 
des débouchés nombreux. 


Il est particulièrement indiqué pour la fabrication des portes. 


On l'a d'abord employé comme panneau simple de 7 ou 8 mm. encastré 
dans le bâti de la porte. 

Depuis plusieurs années, on l'utilise surtout en épaisseur de 4 ou 5 mm 
pour des portes à caissons ou doubles parements, constituées par un bâti 
sapin sur les deux faces duquel sont collés les contreplaqués. 


A l'étranger : aux Etats-Unis, en Angleterre et en Allemagne, ce modèle 
de porte est universellement adopté et l'on peut dire que c'est le seul 
type utilisé. 

Les portes palières, ou autres portes importantes, peuvent être exécutées 
d'une seule pièce avec des panneaux lattés ou lamellés de 30 ou 35 mm. 
d'épaisseur. 

Elles peuvent également être faites en contreplaqué « rezo ». 


Les lambris s'exécutent avec la plus grande facilité en panneaux con- 
treplaqués ; il en est de même de toutes les boiseries. 


On peut exécuter aussi facilement des boiseries modernes sans moulu- 
res que des boiseries genre ancien avec cadre et moulures en bois plein. 


Des fourrures de 20 ou 25 mm. en bois scié sont placées le long du 
mur et les panneaux contreplaqués sont cloués ou vissés sur ces cadres. 


De cette façon, les panneaux sont isolés du mur et de son humidité 
éventuelle. 


Il est indispensable de ménager, en haut et en bas des boiseries, des 
trous d'aération, de manière que l'air puisse circuler entre le mur et 
les panneaux. De cette façon, l'air qui baigne les deux faces des contre- 
plaqués ayant le même degré hygrométrique, ceux-ci n'ont pas tendance 
à se voiler. 


Les cloisons s'exécutent rapidement et très économiquement à l'aide 
de cadres en bois sciés de 30 ou 40 mm. d'épaisseur recouverts sur chaque 
face de contreplaqués de 5 ou 6 mm. 


Les contreplaqués sont particulièrement précieux pour l'exécution 
de plafonds. Les panneaux sont cloués directement sur les solives 
et les joints peuvent être recouverts par de petites moulures qui donnent 
l'aspect de plafonds cloisonnés. 


Ces plafonds sont particulièrement indiqués pour les villas et chalets 
économiques à la mer et à la campagne, et aussi pour toutes les maisons 
de week-end. 


On réalise, par rapport au plâtre, une énorme économie de poids et 
d'argent. 

La construction moderne a heureusement prévu l'installation de nom- 
breux dégagements, placards, armoires, vestiaires, garde-mangers, etc. 
qui font partie de l'immeuble. Là encore, les contreplaqués ont leur place 
tout indiquée. 


Les contreplaqués sont particulièrement précieux pour l'installation des 
magasins, boutiques, comptoirs, etc. L'usage des panneaux lattés dont 
la dimension standard est | m. 52 X 3 m. et dont l'épaisseur varie de 
20 à 40 mm, permet de supprimer de nombreux bâtis et des assemblages 


difficiles. 


Il n'est pas jusqu'aux parquets qui ne puissent être faits en contre- 
plaqué. 

Enfin, ainsi que nous l'avons dit dans la note relative aux caractéristi- 
ques des panneaux contreplaqués, la mise au point de colles absolument 
indécollables à l'eau a permis d'ouvrir aux contreplaqués le champ iné- 
puisable des usages extérieurs. 


En Amérique et dans les Pays Scandinaves, de très nombreuses mai- 
sons sont entièrement en contreplaqué, extérieurs et intérieurs. Admira- 
blement isothermes, ces constructions sont particulièrement indiquées 
dans les pays froids ou chauds. 


Bien entendu, les contreplaqués utilisés pour les portes, boiseries, pla- 
fonds, etc., peuvent être aussi bien exécutés en bois communs à peindre 
qu'en bois précieux à vernir ou à cirer. 


Nous voyons donc que de très vastes champs d'application s'ouvrent 
encore dans ce domaine aux recherches de nos architectes qui sauront 
tirer de ce matériau moderne tout le parti voulu grâce à leur goût, leur 
science et leur génie. 


J. de MUIZON. 


Président de la Chambre Syndicale 
des Fabricants de Contreplaqué 


LES APPLICATIONS DU CONTREPLAQUÉ 
DANS LA MENUISERIE 
















































































HABILLAGE DE MANSARDE EN CONTREPLAQUÉ ENDUIT ET 
PEINT 
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COFFRAGE 
DU BÉTON ARMÉ EN 
PANNEAUX CONTREPLAQUÉS 


Les panneaux contreplaqués, formule moderne de l'emploi du bois, 
étaient toujours employés, jusqu'à ces dernières années, à l'abri des in- 
tempéries. 

Les progrès considérables réalisés depuis la guerre dans la technique 
üu collage leur ont ouvert de nouveaux débouchés pour tous les travaux 
d'extérieurs. 

C'est ainsi que depuis une dizaine d'années, les Américains utilisent les 
contreplaqués sur une très vaste échelle pour le coffrage du béton armé. 

En France, les grandes entreprises, après des essais prudents et con- 
cluants, ont adopté cette méthode de coffrage dans de très nombreux 
cas. 

Les avantages techniques et économiques de ce matériau sont tels qu'il 
n'est pas douteux que dans quelques années, l'emploi des contreplaqués 
sera absolument généralisé pour la construction en béton armé. 

AVANTAGES DU CONTREPLAQUÉ : 

L'emploi des panneaux contreplaqués présente de nombreux avantages : 

PAR RAPPORT AUX PLANCHES : 

Ils ne fendent pas, ils ne cassent pas, d'où clouage facile, et pas de 
pertes au décoffrage. 

Joints parfaits; les contreplaqués ne jouant pas, les bords restent 


toujours rectilignes, même après plusieurs réemplois ; il n'y a donc aucun 
vide entre les panneaux ; de ce fait, il n'y a pas de perte de laitance et 
les joints sont presqu'invisibles. 

Comme les panneaux sont de grandes dimensions, 2 m. X 1 m. ou 


pius, il y a dix fois moins de joints qu'avec les planches. 

On peut même faire disparaître complètement les saillies des joints en 
collant sur ceux-ci des bandes de papier ou des bandes de toile: on 
peut également les mastiquer. 

Dans certains cas au contraire, comme le montre la figure n° 3, on 
peut accentuer le joint en y clouant une baguette et obtenir ainsi un 
effet décoratif. 

Les contreplaqués étant absolument lisses, l'adhérence du béton est bien 
moindre qu'avec des planches ordinaires : le décoffrage est donc plus 
facile et plus rapide. 

Le fait que les contreplaqués sont absolument lisses et tous rigoureu- 
sement de même épaisseur permet d'obtenir des surfaces de béton parfai- 
tement régulières et sans aspérités, ce qui permet dans de très nombreux 
cas de supprimer complètement l'emploi des enduits, onéreux et peu ra- 
tionnels. Dans ce cas, l'économie est considérable. 

Les contreplaqués étant particulièrement résistants et élastiques sont 
tout indiqués lorsqu'on fait du béton vibré, car il n'y a plus aucune rupture 
de coffrage à craindre, et pas de perte de laitance. 

Grâce à leur élasticité, on peut cintrer les panneaux très facilement, ce 
qui permet de préparer facilement le coffrage des surfaces courbes. 

Par RAPPORT A LA TOLE, les contreplaqués présentent également de 
très nombreux avantages : 

Beaucoup plus légers et plus maniables, ils permettent de réaliser des 
surfaces unitaires sans joints beaucoup plus grandes. 

Cette légèreté permet un approvisionnement plus économique et plus 
facile quand les chantiers sont situés à des endroits difficiles, comme les 
barrages en montagne. 

Très élastiques, ils ne gardent pas de déformations permanentes sous 
l'effet des chocs ou de mauvaises manipulations : ils ne nécessitent donc 
aucun replanage, ou rectification avant réemploi. 

Ils ne s'oxydent pas et sont donc d'une conservation plus facile. Ils ne 
se dilatent pas au soleil. 

Beaucoup moins onéreux que la tôle, ils ne nécessitent aucun matériel 
spécial et peuvent être utilisés par toutes les entreprises, grandes ou pe- 
tites, sans immobilisations importantes de capitaux. 

Enfin, ils peuvent se percer, se découper, se c'ouer avec la même facilité 
que le bois. 


MODE D'EMPLOI : 


En principe, les panneaux contreplaqués sont cloués sur des planches, 
des chevrons ou des madriers qui leur servent de support. 

Les panneaux contreplaqués présentent des résistances à la flexion qui 
sont très différentes suivant que les fils du bois des faces extérieures 
sont parallèles ou perpendiculaires aux appuis, et la résistance est maxi- 
mum dans ce dernier cas. 

Les panneaux doivent donc être toujours placés d'une façon telle que 
les fils extérieurs soient perpendiculaires aux appuis. 

L'espacement de ceux-ci dépendra de la charge unitaire à sup- 
porter ainsi que de l'épaisseur des contreplaqués utilisés. 

Des tableaux donnent par épaisseur, et suivant l'écartement des ap- 
puis, les flèches qui résultent d'une charge déterminée au m°. 

C'est ainsi qu'on voit qu'un panneau de 5 mm. reposant sur des appuis 
espacés de 30 cm. supporte une charge de 200 kgs au m° sans flexion 
sensible ; pour la même charge et avec un panneau de 7 mm., les appuis 
peuvent être espacés de 40 cm. 

L'emploi du contreplaqué est particulièrement recommandé pour le 
coffrage des surfaces gauches, si difficile à réaliser avec des planches 
ordinaires. C'est le cas des voûtes paraboliques-hyperboliques. 
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ICOFFRAGE D'UNE COUPULE 
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2. COFFRAGE MOBILE DES HALLES D'ORAN 
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3. MUR DE SOUTENEMENT : JOINTS ET PAREMENTS BRUTS 
DE DÉCOFFRAGE. 


Bien entendu, dans le cas des coffrages de surfaces courbes, l'épaisseur 
du contreplaqué est fonction du rayon de courbure. 

Le cintrage des panneaux peut s'obtenir avec facilité en ayant soin de 
placer les panneaux de façon à ce que le fil des faces extérieures soit 
parallèle à la génératrice des surfaces à obtenir. 

Les nombreux essais qui ont été faits permettent d'indiquer les chiffres 
suivants comme limites inférieures normales de cintrage : 

360 m/m de diamètre pour un panneau de 3 m/m 

480 m/m — -— - 4 m/m 

600 m/m —— - _ 5 m/m 

Les coffrages ainsi établis permettent : d'utiliser pour le planchéiage 
non jointif de vieilles planches mises au rebut et inaptes à coffrer ; 

PRESERVATION ET REEMPLOI DES PANNEAUX : 

Les panneaux doivent être enduits d'une substance grasse qui, tout en 
facilitant le décoffrage, préserve le bois et le conserve. Les solutions à 
base de savon noir, d'huile végétale ou d'huile de schiste, sont recom- 
mandées parce qu'elles ne tachent pas le ciment. Le fuel oil donne égale- 
ment de bons résultats. 

La fixation des panneaux sur le planchéiage doit être réalisée avec des 
clous minces à larges têtes (pointes de couvreur). Le graissage des poin- 
tes facilite le déclouage. 

Bien entendu, les panneaux utilisés doivent avoir été fabriqués avec 
des colles spéciales résistant parfaitement à l'humidité. Avec ces colla- 
ges, on peut réutiliser couramment les panneaux quatre et cinq fois. 

Avec certaines colles à très haute résistance, on peut pratiquement 
réemployer les panneaux indéfiniment, seule la question usure intervient. 

Après le décoffrage, il est indispensable de sécher les panneaux utilisés 
en les empilant sur baguettes ; faute de cette précaution, les panneaux 
gardent l'humidité et risquent de se détériorer beaucoup plus rapidement. 


J. DE MUIZON. 
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Les récents résultats obtenus aux Etats-Unis dans la recherche de 
l'inaltérabilité des contreplaqués soumis aux intempéries, permettent, actuel- 
lement, d'envisager l'emploi extensif de ce matériau pour des constructions 
de génie civil. 

Indépendamment des qualités intrinsèques d'un tel matériau dont l'ho- 
mogénéité permet, en toute sécurité, d'adopter des taux de fatigue con- 
sidérablement supérieurs à ceux des bois d'œuvre, il devient nécessaire 
de considérer la nature des structures les plus économiques, devant ré- 
pondre aux besoins les plus généraux de la construction. 


Parmi ces structures, le contreplaqué ondulé apparaît comme celle se 
prêtant au mieux aux conditions économiques d'emploi et de fabrication. 


Suivant les méthodes employées pour l'étude de la rigidité des tôles 
composées (1), nous avons pu établir des profils ondulés dont les carac- 
téristiques sont appropriées aux efforts de tension et de cisaillement que 
ces profils sont en mesure de subir sans rupture ni déformation. 


A la suite d'essais statiques et d'essais effectués suivant la méthode 
pendulaire de MM. LE ROLLAND et SORIN (2), nous résumerons très 
grossièrement les conclusions de ces essais en disant, qu'en flexion pure, 
à égale fatigue, la structure de panneaux à ondulations orthogonales, en 
contreplaqué de 3 mm., permet une économie de poids d'environ 50 % 
sur des panneaux pleins. En torsion, l'économie est considérablement 
supérieure. 

Une confirmation des possibilités ouvertes à de tels procédés nous a été 
offerte par la construction de 2 petites passerelles réalisées avec la col- 
laboration de M. L. MIETRICH, Architecte des Eaux et Forêts, pour 
l'Exposition 1937 (Palais du Bois). La Société Nouvelle des Bois Comprimés 
et contreplaqués assura la fabrication des panneaux ondulés. 


D'une longueur de 7 mètres, avec une charge de 500 Kgs/m°, ces passe- 
relles ont subi des charges plus élevées sans déformations et sans flèche 
appréciable. Le poids de chaque passerelle est de 230 kgs. 


En dehors de l'intérêt assez évident de telles structures pour l'industrie 
aéronautique, on peut être persuadé que l'emploi de contreplaqués ondulés 
et composés doit permettre maintes solutions avantageuses dans de nom- 
breux cas de charpentes légères et, également, de toitures autosustenta- 
trices (3). 


Parallèlement à l'évolution des matériaux vers la qualité, les structures 
de ces matériaux doivent évoluer également vers des formes de maxima 
d'efficience. 


Qu'il nous soit permis d'affirmer, en terminant, que, dans les divers pro- 
blèmes d'utilisation du Bois, nous n'avons pas le droit, sous le prétexte 
fallacieux d'encourager des industries nationales, d'avoir recours à des 
solutions périmées et abandonnées dans des pays plus favorisés que le 
nôtre au point de vue production et sans doute aussi, il faut le reconnaître 
plus évolués dans la technique de ces matériaux. 


R. LE RICOLAIS. 


LE CONTREPLAQUÉ ONDULÉ ET SES APPLICATIONS 







AO cENTIMÈTRES 


PLANS ET PHOTOGRAPHIE D'UNE 
DES PASSERELLES DE L’EXPOSI- 
TION DE 1937. 





(1) Bulletin des Ingénieurs civils de France (N° Mai-Juin 1935). 

{2} Méthode utilisant le couplage entre deux systèmes oscillants pour 
la détermination de la résistance mécanique des constructions. (Publica- 
tions Scientifiques et Techniques du Ministère de l'Air - Gauthier-Villars). 

(3) Voir Technique Moderne - N° 22 P. 775 et également article publié 
dans la Revue américaine «The Timberman » May 1938. 


NOUVEAUX PANNEAUX EN BOIS POUR LA CONSTRUCTION 


La constitution de panneaux de grandes dimensions en planches suivant 
les techniques habituelles nécessite, soit un châssis sur lequel ces planches 
sont clouées, soit un assemblage en bout avec des traverses. Le simple 
collage des languettes dans les rainures longitudinales est insuffisant dès 
qu'il s'agit d'une largeur dépassant deux ou trois planches normales. De 
plus, dans les deux cas précédents, les panneaux ne peuvent être recoupés 
et se gauchissent facilement sous l'influence de l'humidité ou de la chaleur. 

C'est pour éviter ces inconvénients que sont utilisés couramment des 
panneaux en contreplaqué lamellé absolument indéformables mais dont 
l'emploi est limité à la menuiserie de luxe à cause de leur prix élevé. 

Un procédé nouveau mis au point en Norvège (BREVET EEN) permet de 
réaliser des panneaux en planches ordinaires présentant des avantages 
analogues à ceux de ces contreplaqués lamellés et également insensibles 
aux variations de la température et à l'humidité. 

Les planches d'épaisseur et de largeur courantes assemblées à languettes 
et rainures ou simplement jointives, sont solidement réunies par des bandes- 
agrafes en fer dont les dents sont encastrées dans le bois au moyen de 
machines spéciales. 
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Ce procédé de fixation économique et extrémement solide permet de 
réaliser des panneaux atteignant jusqu'à 2 X 8 m. 

L'assemblage est si solide que la déformation des panneaux même 
plongés dans l'eau est pratiquement nulle. 

Jusqu'à présent ces panneaux ont été utilisés surtout pour la fabrication 
de coffrages. Ils peuvent être utilisés jusqu'à plus de 40 fois. 

On a réalisé également des panneaux de construction simples ou doubles, 
revêtus ou non, avec ou sans portes et fenêtres. | 

Pour les habitations, les panneaux sont de | m. de large et sont en 
général munis d'une couche de papier asphalté et d'un revêtement exté- 
rieur en planches rabotées. 

Les autres applications des panneaux Een sont : 

La construction de portes (avec revêtement de contreplaqué ou de 
placage). 

La construction de silos et de réservoirs pour l'agriculture. Il est à noter 
que le système d'agrafage permet de donner aux panneaux une courbure 
assez accentuée. [toiture courbée, fig. ci-dessous). 


A. H. 








FERMETURES EN BOIS 


Les principes de construction des 
types les plus intéressants de Ferme- 
tures en bois ont été décrits dans le 
5° Cahier Technique de l'Architec- 
ture d'Aujourd'hui, paru en Novem- 
bre 1937. Nous prions donc nos lec- 
teurs de bien vouloir s'y reporter 
pour tout ce qui concerne les POR- 
TES, FENETRES, VOLETS, PER- 
SIENNES et STORES EN BOIS. 

Toutefois, pour rappeler ici le rô- 
le essentiel du Bois dans ces élé- 
ments importants du Bâtiment, nous 
avons reproduit sur ces deux pages 
quelques documents de PORTES EN 
BOIS, montrant la variété des as- 
pects et des structures intérieures 
correspondant aux principales mar- 
ques existant sur le marché. 





H. ]. Le Méme, arch. Doc. Hugues 
PORTE EN MENUISERIE MASSIVE (CHENE) PORTE ARASEE AUX DEUX FACES. 


CONTREPLAQUEE DE BOIS VERNI 
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PORTE ACCORDEON (Doc. Classmann Bonhomme ) 











PORTE MASSIVE 
DOUBLE PORTE COULISSANTE Doc, Hugues H. ]. Le Même, Arch. 
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Les documents réunis sur 
cette page montrent la struc- 
ture intérieure de quelques 
portes en bois usinées, arasées 
aux deux faces (deux pare- 
ments en contreplaqué). Les 
différents systèmes concour- 
rent tous à assurer au panneau 
la plus grande rigidité et in- 
déformabilité avec le minimum 
de poids, tout en permettant 
la fixation de la serrure et des 
ferrements. Toutes ces portes 
se font en épaisseurs et di- 
mensions standardisées. 

Voir aussi le V*° Cahier 
Technique de l'Architecture 
d'Aujourd'hui: « Fermetures » 
(Novembre 1937). 
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2. PORTE « REZO >» (MULTIPLEX) 4. PORTE DOUZILLE 





7. PORTE «M. P. P.» 
5 et 6: PORTE « ALVEOPLAN » (DECESSE) (MIHON. PIGÉ ET PEIGNÉ) 
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PARQUETS EN BOIS 


Les parquets en bois peuvent être classés en deux catégories: 


1°. — Ceux qui sont réalisés au moyen de bois débités et fabriqués 
en série: les parquets en frises. 


2° Ceux qui sont réalisés au moyen de bois débités et fabriqués à la de- 
mande: les parquets de luxe ou en panneaux. 


PARQUETS EN FRISES 


Les parquets en frises de longue durée sont généralement exécutés en 
chêne (bois dur). On utilise également le teck d'Asie (Tectona grandis). 
Parmi les bois tendres : le pin maritime, le pitchpin, les sapins du Nord ou 
du Pays peuvent également être utilisés. 


Les frises ont au minimum 24 mm. d'épaisseur. Leur largeur varie de 
4,5 cm. jusqu'à 11 cm. Au delà de 11 cm, le parquet prend le nom de 
plancher. 


QUALITÉS DES BOIS 


On distingue les qualités suivantes: 
1) Les parquets en bois dit « de premier choix » (nets de tous défauts). 
Des bois débités sur maille peuvent être utilisés sur demande. 


2) Les parquets dits « bon bois choisi » ne doivent pas comporter plus 
de 25 %, de frises de 50 cm. de longueur. Il sera toléré toutefois, pour fer- 
meture au long des murs, des frises plus courtes dont la longueur ne pourra 
être inférieure à 0.25. 


Le bois sera sans aucun nœud et sans aubier même au contreparement. 


3) Les parquets dits « bon bois courant » doivent avoir leur frises sans 
aubier, même au contreparement, avec tolérance de 25 % de frises, com- 
portant des nœuds sains (ni creux, ni éclatés) n'ayant au maximum que 
2 cm. de diamètre et jusqu'à concurrence de 2 nœuds au plus par mètre 
linéaire de frises. Ce pourcentage de frises portant nœuds étant réparti 
dans l'ensemble du travail exécuté. 


FABRICATION DES FRISES 


La frise à parquet résulte d'un débit spécial et n'est pas un sous-produit 
du sciage comme on le dit parfois. Les frises sont débitées en plein bois 
en 27 mm. d'épaisseur et 80 à 110 mm. de largeur. 


Pour répondre aux conditions dans lesquelles le parquet se trouvera pla- 
cé dans les appartements munis du chauffage central, la siccité de la frise 
doit correspondre à 12 % environ d'humidité, ce qui demande des soins 
particuliers. 


Soit un empilage soigné en plein air, pendant une durée de 12 à 18 
mois, suivi d'un passage dans un séchoir pendant quelques jours. Cette 
méthode nécessite un stock très important et de ce fait une immobilisation 
de capitaux. 


Soit un étuvage à la vapeur aussitôt après le débit de la frise, puis un 
séjour en séchoirs de différents modèles ; les plus courants sont à la circula- 
tion d'air chaud. 


La durée de ce séchage varie suivant la puissance du séchoir, entre 4 
à b semaines. Ce procédé exige une surveillance très sérieuse, mais avec 
un bon contrôle, les résultats sont excellents. 


La frise une fois séchée, amenée à la parqueterie, passe par les machines 
suivantes : 


UNE RABOTEUSE, rabote le parement (face du dessus). 
UNE DÉGAUCHISSEUSE, dresse les rives. 


UNE BOUVETEUSE, composée de deux toupies verticales pouvant s'écar- 
ter suivant la largeur des frises à travailler. La frise, entraînée par des cy- 
lindres. passe entre ces deux toupies façonnant l'une la rainure, l'autre la 
languette. 


UNE RAINEUSE EN BOUT, raine et languette la frise en bout, soit 
d'équerre pour pose « à l'anglaise » ou « à bâtons rompus », soit d'onglet 
pour parquet à « point de Hongrie ». 


Avrès ces transformations les frises sont classées généralement en 4 choix, 
et botelées par 6 ou 10 lames, suivant les maisons et les régions. 


POSE DES FRISES 


Les lambourdes ont en général 8 cm. de largeur. Leur épaisseur peut 
varier de 10 à 80 mm. Leur écartement optimum est de 45 à 50 cm. 
Les joints doivent être chevauchés. On les pose soit sur plâtre (dans ce cas 
il est indispensable de larder de clous à bateaux tous les 25 cm.]. La pose 
sur bitume est préférable, elle plus rapide puisqu'elle ne nécessite pas de 
séchage et isole en même temps le parquet de l'humidité qui pourrait venir 
par en dessous. 


Pour obtenir une bonne insonorité et une bonne étanchéité (indispensable 
lorsque les parquets sont posés sur ciment ou exposés à l'humidité du sol) 
il est nécessaire de sceller les lambourdes en plein (pose sur bitume avec 
augets). Il est bon de niveler le sol par une couche de sable de 4 cm. au 
minimum. On obtient ainsi une voarfaite insonorité. 
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AU PREMIER PLAN : LAMBOURDES POSÉES SUR SABLE ET PORTANT LA 
RÈGLE DE NIVELLEMENT 


On pose les lambourdes en imprimant dans le sable un creux de quel- 
ques millimètres. On remplit ensuite le creux par du bitume chaud et, avant 
refroidissement, on replace les lambourdes. On coule enfin une couche de 
bitume de 10 mm. sur toute la surface des augets. 


GE 





AU DEUXIÈME PLAN: LAMBOURDES COLLÉES AU BITUME SUR SABLE; CELUI- 
CI DAME DANS LES AUGETS. 


DISPOSITION DES FRISES. 


.Les figures ci-après rappellent les principales dispositions de frises ha- 

bituellement utilisées. 
; l. PARQUET A L'ANGLAISE : les frises sont placées bout à bout, les 
joints tombant, soit sur les lambourdes, soit en des points quelconques 
(système dit à joints perdus). Dans ce dernier cas il est indispensable que 
l'écartement entre les joints de deux frises contiguës ne soit pas inférieur 
à 25 cm. Indépendant du rainage en fil les frises sont toujours rainées en 
bout. Lorsque toutes les frises sont de même longueur et les joints sur 
és alternés par moitié, le parquet est appelé COUPE DE PIERRE 

3. COUPE DE PIERRE A BARRETTES. 

4. PARQUET EN POINTS DE HONGRIE : les lambourdes sont disposées 
le + "ie des joints continus. L'angle des frises avec les lambourdes est va- 
riable. 

5. PARQUET A BATONS ROMPUS : comme pour le précédent les lam- 


bourdes sont situées au droit des joints en bout. 


6. Un exemple de PARQUET EN PANNEAUX (Versailles). 
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PARQUET A L'ANGLAISE 











PARQUET EN PANNEAUX (VERSAILLES) 





Les anciens parquets qui subsistent encore intacts dans de nombreuses 
demeures, réalisés suivant une technique basée sur les principes qui viennent 
d'être décrits, prouvent que les parquets d'épaisseur suffisante en bois dur 
sont de très longue durée. Ils se prêtent facilement aux transformations et 
aux réparations sans en garder la trace. 


(Renseignements et recommandations techniques fournis par le Syndicat 
National des Fabricants de Parquet de Chêne et par la Chambre Syndicale 
des Entrepreneurs de Parquets de la Région Parisienne). 


PARQUETS SPÉCIAUX 


La documentation qui précède ne concerne que la technique de fabri- 
cation et de pose des parquets traditionnels, dont la mise au point s'est 
faite lentement au cours d'une longue expérience. Toutefois, les qualités 
exceptionnelles du bois (grande résistance à l'usure, élasticité, « chaleur », 
aspect inimitable, etc.) ont fait rechercher des techniques nouvelles pour 
son application aux revêtements de sol. 


Ces techniques ne sont pas toujours d'un emploi plus économique que les 
techniques anciennes, mais elles apportent des éléments de décoration 
inédits ou certaines facilités nouvelles de pose. Leur évolution et leur 
perfectionnement ont été très rapides, grâce au moyen d'expérimentation 
puissant dont on dispose aujourd'hui. 


La place nous manque pour revenir ici sur la description de ces procédés 
que nous avons déjà publiés dans de précédents numéros*. Rappelons 
toutefois sommairement le principe des principaux systèmes utilisés actuel- 
lement : 

1} Procédé STABYL : lames en chêne de 10 mm. d'épaisseur, collées par 
juxtaposition sur dalles en béton au moyen d'un enduit spécial plastique et 
imperméable. Les lames n'étant pas assemblées entre elles peuvent être 
remplacées individuellement en cas de nécessité et l'absence de languettes 
permet leur usure sur toute leur épaisseur. 


Les bois utilisés sont « stabilisés » par un séchage tenant compte de l'hu- 
midité relative de l'atmosphère de locaux d'utilisation. 


2) Parquisol STEIN, constitué par des panneaux carrés de 0,333 mm. 
de côté, formés de lames de chêne ou autres bois, juxtaposées. Ces pan- 
neaux sont réunis entre eux au moyen de fers plats engagés dans les 
feuillures latérales et scellés sur une forme en béton ponce au moyen de 
profilés métalliques cruciformes. Se fait également en carreaux complets : 
panneaux de parquet scellés sur sommiers en béton ponce. 


3) Procédé SYLVISO : carreaux de 15 X 15, en ciment, portant collés 
sur une face au moyen de bitume des lamelles de bois, épaisseur totale ne 
dépassant pas 2 cm. Ces carreaux sont posés au mortier de ciment comme 
un carrelage ordinaire sur forme en sable. 


4) Procédé VALLET : parquet sur plots constitué par des frisettes mas- 
sives de 23 mm. d'épaisseur assemblées par rainure et languette, soit en 
panneaux carrés de 2 à 27,5 cm., soit en panneaux hexagonaux de 30 cm. 
de côté. Les bois utilisés subissent un séchage spécial (oxydation thermique). 
Les panneaux sont assemblés entre eux sur place à l'aide de fausses lan- 
guettes et cloués sur des plots de béton ligneux et enduits d'une composi- 
tion plastique spéciale. 


Ce dernier procédé présente certaines caractéristiques rappelant les 
parquets anciens. 





* Architecture d'Aujourd'hui N° 12 - 1935, 
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REALISATION D'UN ABRI 





LE BOIS DANS LA 
DÉFENSE PASSIVE 


PAR R. MONTAUT 


Architecte auxiliaire de la Préfecture de Police 


ET P. NETTER 
Ingénieur G. F. 


Il est illusoire en cas de bombardement aérien de rechercher une pro- 
tection absolue contre les effets d'explosion d'un coup direct; on peut 
cependant réduire dans de fortes proportions le nombre des victimes at- 
teintes par les éclats ou la chute des matériaux. 

L'utilisation des caves comme abris, après avoir renforcé leur résistance, 
a paru aux techniciens présenter une des méthodes de protection les plus 
économiques et les plus réalisables. 

Les travaux de renforcement se font au moyen d'étaiements et on est 
frappé par la fréquence de l'utilisation du bois dans la confection des 
étaiements déjà réalisés. Cette utilisation raisonnée s'appuie sur une 
expérience particulièrement éprouvée, surtout à Paris, et la large part qui 
lui est réservée dans toutes les réalisations et prévisions de travaux de 
consolidation souterraine est motivée par les nombreux avantages du bois 
sur les autres matériaux. 

Le fer présente un minimum d'encombrement, mais son prix est rela- 
tivement élevé et sa mise en œuvre, recoupage et assemblage, assez 
compliquée. Le béton, excellent matériau quand on l'emploie comme 
dalle de protection ou d'éclatement au-dessus du ciel d'abri, paraît 
moins indiqué pour des travaux d'étaiement. On a songé, pour parer 
aux inconvénients de mise en œuvre de ces matériaux, aux éléments pré- 
fabriqués en acier ou béton, mais il semble que cette formule est impar- 
faite pour des travaux concernant une multitude de chantiers de dimen- 
sions et de formes très différentes. 

La multiplicité même des cas à résoudre nécessite un matériau d'une 
grande souplesse d'adaptation. Seul, le bois répond à cette caractéris- 
tique. La mise en place de rondins ou de sciages faciles à recouper, leur 
assemblage avec des boulons, des clous ou des crampons est rapide et 
simple. La résistance aux effets de l'effondrement que doit supporter 
l'étaiement sera facilement obtenue avec le bois. Il suffit de citer quel- 
ques chiffres : 

1° Résistance de sécurité au flambage d'une pièce de 2 m. 00 en sapin 
de 14/16: 14 tonnes 

2° Résistance moyenne à l'écrasement par centimètre carré de section 
pour des rondins pin de 2 m. 50 en 15 cm. de diamètre : 175 kgs par cm:. 

3° Résistance de sécurité à la flexion d'un madrier 76 X 220 sur 2 m. 
de portée, charge uniformément répartie: 1.900 kgs. 

Indépendamment de la résistance à l'écrasement, on demande aux étaie- 
ments de résister aux efforts latéraux qui peuvent se produire par l'effet 
de bourrage consécutif à l'éclatement d'un projectile dans le sol. On y 
pare en renforçant les côtés par des bois de blindage et par des contre- 
ventements. 

Le bois possède de plus une qualité remarquable qu'on ne trouve pas 
dans d'autres matériaux : l'élasticité. Sous la surcharge progressive occa- 
sionnée par un écroulement, le bois résiste ; si la surcharge devient un 
peu forte, il plie mais ne se rompt pas immédiatement, il prévient par des 
craquements caractéristiques bien connus de ceux qui travaillent en sous- 
sol. Au cours de travaux délicats, des vies humaines ont pu ainsi être sau- 
vées. 

En cas d'effondrement, si toutes les issues sont bouchées, le dégagement, 
soit de l'intérieur même de l'abri, soit par des moyens extérieurs, est 
plus facile avec le bois qu'avec tout autre matériau, car il ne demande 
pas d'outillage spécial. 

En dehors de la construction proprement dite des étaiements, le bois 
offre de gros avantages pour leur entretien et leur réparation. Une pièce 
de bois se remplace facilement. En cas d'urgence, les occupants d'un abri 
peuvent effectuer par leurs propres moyens les réparations ou la mise en 
place de pièces de secours avec l'outillage réglementaire prévu dan les 
instructions officielles. 

En plus des abris souterrains, 
le bois joue un rôle important 
dans la confection des tran- 
chées : bois de blindage, d'é- 
taiement, rondins et planches 
recouvertes de terre servant de 
couverture et constituant ainsi 
une protection efficace contre 
les éclats. 

Les avantages énumérés plus haut sont confirmés par l'emploi fréquent 
du bois dans la plupart des cas analogues à ceux de la défense passive : 
travaux de consolidation de carrières, construction des galeries de métro, 
des égouts, etc. La consommation du bois pour les seuls travaux de ga- 
leries de mine s'élève en France en moyenne à 1.800.000 tonnes par an. 

Enfin, parmi les grandes raisons de l'utilisation du bois, citons la faci 
lité d'approvisionnement dans tout le pays en temps de guerre malgré; 
la grande consommation faite à l'armée, tranchées, abris, ponts, etc. : 
le métal est nécessaire pour d'autres usages. Le bois reste donc le seull# 
pratiquement utilisable pour les travaux de défense passive sur l'en# 
semble du territoire. 
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LE BOIS 


DANS L’ARCHITECTURE NAVALE 


PAR PIERRE DIETERLE 


L'architecture moderne a souvent emprunté aux navires leurs lignes pures 
et dépouillées d'artifice aussi peut-il être intéressant de rappeler quelques 
nouvelles solutions techniques apportées par nos confrères navals dans la 
millénaire construction en bois. 

Le progrès a fait disparaître la marine en bois sauf dans la pêche et dans 
la navigation de plaisance, mais, si la dureté des temps nous a fait perdre 
l'espoir de voir construire des yachts de gros tonnage, par contre, le besoin 
d'évasion des agglomérations a développé la construction de petites uni- 
tés, soit pour la croisière le long des côtes, soit pour les régates. 

Si le cruiser a moteur reste, malgré l'essence détaxée, d'un entretien 
relativement coûteux, par contre, le petit voilier, outre l'intérêt passion- 
nant de sa manœuvre, utilise pour se déplacer une force gratuite, son entre- 
tien est d'un prix peu élevé et son prix d'achat s'amortit sur de longues an- 
nées. 

Mais, la clientèle est exigeante et le petit voilier de croisière doit réunir 
beaucoup de qualités qui donnent lieu à des problèmes fort complexes: il 
doit être à la fois sûr, maniable, rapide et confortable! 

Les nouveaux principes de construction ont permis d'obtenir un gain de 
poids qui peut atteindre, pour les bateaux de course de 20 à 25%, les 
constructeurs ayant atteint un grand degré de perfection dans les diverses 
opérations d'assemblage et de chevillage des différentes pièces de la carène. 

Les vis tendent de plus en plus à supplanter les rivets surtout pour la 
tenue du bordée, on remarquera sur le document ci-dessous que les vis 
disparaissent dans des alvéoles de quelques millimètres qui sont ensuite 
bouchées au moyen de petites chevilles de bois, la coque se trouve ainsi 
idéalement lisse. 

Les mâtures modernes ne travaillent qu'à la compression, tout l'effort de 
flexion étant absorbé par le haubanage en câbles d'acier à haute résistance 
et dans ce cas l'ensemble est maintenu raidi par les ridoirs du gréement 
dormant. 

Les mâts eux-mêmes sont creux ce qui permet encore une économie de 
poids, ainsi pendant ces dix dernières années le gain de poids ainsi obtenu 
peut être évalué à environ 50 %. 

) Dans le plan d'un petit sloop de croisière (ci-dessous), on remarquera 
surtout le renforcement de la coque permettant d'arrêter le pied du mât 
sur le roof, tout l'effort de compression étant ainsi absorbé par la coque, 
et les varangues sont remplacées par des membres ployés avec des sabots 
à l'endroit du pied. Cette solution présente deux avantages : en premier 
lieu, la cabine n'est pas traversée par le mât et cela donne plus de liberté 
et de place pour l'aménagement intérieur, en second lieu si par malheur 
un mât ordinaire vient à se rompre au cours d'un incident et qu'il se brise 
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AMÉNAGEMENTS INTÉRIEURS 

Dans un voilier de croisière type pour 2 ou 4 personnes, sans équipage, 
ou avec un homme, la longueur du bateau varie entre 7 et 12 mètres, na- 
turellement la partie habitable ne présente environ que la moitié de la 
longueur, les architectes doivent trouver dans ce minimum de place un 
maximum de confort: 4 ou 6 couchettes, toilette, cuisine, etc. On utilise 
maintenant en Amérique un matériau fabriqué, sorte de contreplaqué in- 
décollable à l'eau qui permet des réalisations intéressantes dans la char- 
pente intérieure, plus léger que le bois éclaté aggloméré, il se travaille 
mieux et résiste mieux aux chocs. 

Nombreux sont les aménagements intérieurs dont les études ont dû 
s'apparenter de bien près pour l'architecte naval à celles de son confrère. 
«terrien » chargé d'étudier une petite maison de week-end. 








Documents obligeamment  prétés par 


H. DERVIN, 


architecte naval, 
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INFORMATIONS 


CONCOURS 
SEPTIÈME CONCOURS DE 
L'ARCHITECTURE D’AUJOURD'HUI 
ORGANISÉ AVEC LA COLLABORATION DU SALON DES ARTS MÉNAGERS 


POUR UN « CLUB DES COLLABORATEURS » 
DE LA SOCIÉTÉ DU FIBROCIMENT ET DES REVÊTEMENTS ELO A POISSY 


LA PROCLAMATION DES PRIX 


La proclamation officielle des prix du 7° Concours de l'Architecture 
d'Aujourd'hui a eu lieu le Vendredi 18 Novembre, à 15 heures dans les 
Salons de la Société du Fibrociment de Poissy, 9, rue Chaptal, où se te- 
nait l'exposition publique de tous les projets présentés au concours. 

Le jury était représenté par son Président, M. Auguste Perret, et MM. 
Bachmann, A. Bloc, Paul Breton, Le Corbusier, R. Hummel, Mallet-Ste- 
vens, G. H. Pingusson. 

Tous les lauréats primés étaient présents. 

M. Auguste Perret les félicita au nom du Jury et M. Hugonnet au 
nom de la Société du Fibrociment de Poissy. M. André Bloc tint à re- 
mercier à nouveau cette Société de son heureuse initiative. C'est un 
exemple qui, s'il était suivi, créerait des rapports plus étroits entre les 
architectes et les divers fournisseurs ou entrepreneurs du bâtiment. De 
cette fructueuse collaboration, on pourrait attendre beaucoup. 

Le concours suscité par la Société du Fibrociment de Poissy n'aura pas 
été une vaine tentative. Déjà, après une première analyse des projets, il 
semble bien que des procédés nouveaux vont pouvoir être mis au point. 

Le projet de M. Menkès qui a obtenu le premier prix, sera construit 
en grande partie dans le cadre de la 6° Exposition de l'Habitation (26 
Janvier - 13 Février 1939) et malgré le court délai qui nous sépare de 
l'inauguration, des réalisations nouvelles pourront y figurer. 

Avant de clore la réunion, M. André Bloc rappelle que parmi les nom- 
breux matériaux de synthèse soumis à l'appréciation des architectes dans 
les dernières décades, il en est relativement peu qui ont subi avec succès 
l'épreuve du temps. Le fibrociment à non seulement triomphé de cette 
redoutable épreuve, mais il s'est en outre affirmé comme un matériau es- 
sentiellement moderne, facile à usiner, à adapter aux besoins les plus 
divers. Il s'est classé définitivement parmi les matériaux fondamentaux de 
la construction. 

L'Architecture d'Aujourd'hui remercie vivement les nombreux architec- 
tes, primés ou non, qui se sont donné la peine de travailler sur le thème 
proposé au concours. La plupart d'entre eux ont fait un très gros effort, 
certains sont parvenus à faire d'heureuses suggestions techniques qui ne 
resteront pas sans doute sans lendemain. 


QUELQUES MEMBRES DU JURY 





JR 


De droite à gauche : MM. MALLET-STEVENS, AUGUSTE PERRET 
ET M MENKES QUI A OBTENU LE 1° PRIX 


Photos Beaugers 


De gauche à droite : MM. ANDRE BLOC, PIERRE CHAREAU, LE 
CORBUSIER, MALLET-STEVENS, AUGUSTE PERRET. 


POUR L'ÉTABLISSEMENT DE PROJETS DE 
CHATEAUX-D'EAU 

De l'avis unanime, la plupart des châteaux-d'eau sur tours qui, depuis 
quelques années, se multiplient aux abords des villes et des villages, sont 
loin d'être esthétiques. Leur silhouette en «champignon » dépare maint 
paysage, maint site urbain. 

Il y a là un danger qui est d'autant plus grave que les services de dis- 
tribution d'eau s'étendent maintenant aux campagnes. Ce progrès, par 
ailleurs si désirable, doit-il nécessairement s'accompagner d'ouvrages pure- 
ment utilitaires, d'où a été bannie toute recherche d'élégance et d'har- 
monie ? Personne ne le croit, mais les solutions proposées sont restées 
jusqu'à ce jour à l'état d'initiatives isolées. 

Le Comité « Hygiène et Eau », dont l'objet est de propager les adduc- 
tions d'eau dans les campagnes, a estimé qu'il convenait d'attirer l'attention 
des architectes et des techniciens sur ce point, et il les convie à un concours 
portant sur la recherche de types de châteaux-d'eau inspirés d'une préoc- 
cupation esthétique. 

Nous publions ci-dessous les conditions et le règlement de ce concours, 
dont le Jury est présidé par M. Auguste PERRET et qui sera récompensé 
par de nombreux prix. 

ARTICLE i. — Un concours portant sur l'établissement de projets de 
chôteaux-d'eau pour petites villes ou localités rurales, est organisé par le 
Comité « HYGIENE ET EAU ». 

ARTICLE II. — Il est ouvert aux architectes ainsi qu'aux divers ingénieurs 
et techniciens spécialisés dans les travaux d'alimentation en eau potable. 

Les concurrents doivent être Français. 

ARTICLE III. — Le concours porte sur la recherche de types de châteaux- 
d'eau (réservoirs) qui, tout en répondant à l'objet technique de cette sorte 
d'ouvrages, soient susceptibles d'ajouter un élément de beauté à un décor 
urbain ou à un paysage. 

Chaque projet devra être conçu de manière à s'harmoniser, notamment 
par l'emploi des matériaux régionaux, à un site urbain ou rural choisi par 
le concurrent. 

Les données techniques dont les concurrents devront tenir compte sont 
les suivantes : 

- La contenance du réservoir ne pourra excéder 350 m°, ni être inférieure 
à 200 m°; 

- Sa hauteur au-dessus du sol sera de 20 mètres au maximum, et de 15 
mètres au minimum. 

ARTICLE IV. — Les concurrents devront fournir : 

a) Plan,coupe et élévation du château-d'eau à 0 m. 02 par mètre. 

b) Une perspective n'excédant pas le format demi-grand aigle ; la pers- 
pective tiendra compte du cadre urbain ou rural environnant le château- 
d'eau : 

c) Une note comportant un devis estimatif du coût de la construction 
du réservoir, tous frais compris. 

ARTICLE V. — Les projets devront porter comme signe distinctif une 
devise qui devra être complétée par un nombre de trois chiffres. (Exemple : 
Aide-toi, le ciel t'aidera - 465). 

Aucun nom, aucune adresse, aucun monogramme ne devront figurer sur 
les documents. 

Les concurrents remettront, en même temps que leur projet comportant 
les documents énumérés à l'article IV, une enveloppe cachetée contenant 
leurs nom et adresse, et ne portant pas d'autre souscription que la devise 
et le nombre de 3 chiffres. 

Chaque projet devra être présenté par un seul concurrent : toutefois, 
sera admise la présentation d'un projet résultant de la collaboration d'un 
architecte avec un technicien spécialiste des adductions d'eau. 

Chaque concurrent ne pourra présenter plus de 2 projets. 

ARTICLE VI. — Les projets présentés, primés ou non, pourront faire 
l'objet de publications ou d'expositions. 

Les projets devront être remis AVANT LE 1°" MARS 1939, au Siège du 
Comité « HYGIENE ET EAU », 25, rue du Général-Foy, Paris (8°). 

ARTICLE VII. — Le jury aura à sa dispositions une somme de 25.000 
francs pour les distribuer aux projets primés. Le premier prix pourra at- 
teindre 10.000 francs. 

ARTICLE VIII. — Le jury est ainsi composé : MM. Auguste PERRET, 
Architecte, Président du jury — P. CAZIOT, Membre de l'Académie 
d'Agriculture — DESCROIX, Président de l'Association des Hygiénistes 
et Techniciens municipaux — J. HERISSAY, Homme de lettres —.R. 
PREAUD, Directeur des Eaux et du Génie Rural au Ministère de l'Agri- 
culture — L. ROMIER, Président du Comité « HYGIENE ET EAU » — 
ROUX-SPITZ, Architecte — Léandre VAILLAT, Urbaniste. 

N. B. — Pour tous renseignements complémentaires, on peut s'adresser 
au siège du Comité « Hygiène et Eau », 25, rue du Général-Foy, Paris (8°). 


CONCOURS DES LAURÉATS DU G. E. C. U. S. 
RÉSULTATS 

Le Jugement du Concours des Lauréats du GROUPE D'ETUDES ET DE 
COORDINATION DE L'URBANISME SOUTERRAIN (G. E. C. U. S.) pour 
la session 1938, a eu lieu le Lundi 5 Décembre 1938, à 17 heures, au 
Musée Social, 5, rue Las-Cases à Paris. 

Cette récompense est attribuée annuellement à un maximum de 5 tech- 
niciens présentant une thèse ou un projet se rapportant à l'Urbanisme ou 
aux Travaux Souterrains, dans le but d'encourager cette nouvelle branche 
de l'Urbanisme. 

Les lauréats et les thèses présentées pour la session 1938 sont : 

MM. P. L. BRICE, Ingénieur E. C. P.: Réalisations souterraines de la Ban- 
que de France, 

M. BUISSON, ancien élève de l'Ecole Polytechnique : Quelques appli- 
cations de la Géotechnique, 

J. GUILBERT, Architecte D. P. L. G.: Réalisations souterraines au Col- 
lège de France et l'Ecole Normale Supérieure, 

Ed. PICARD, Architecte : Abri souterrain contre les bombardements à 

Strasbourg. 
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ENSEIGNEMENT 
INSTITUT TECHNIQUE DU BATIMENT 
TRAVAUX PUBLICS 

Les Conférences du CENTRE D'ETUDES SUPÉRIEURES, ainsi que les 
Cours et Travaux Pratiques des LABORATOIRES DU BATIMENT ET DES 
TRAVAUX PUBLICS ont repris en Novembre 1938; leur but commun est 
de compléter, contormément aux dispositions de la législation relative à 
l'Enseignement Technique, la formation des Cadres Supérieurs et Moyens 
des activités de la construction. 

Nous signalons que : 

1. — LES CONFERENCES visant à l'étude en commun de cas concrets et 
comportant une discussion en séance, ont lieu le MERCREDI, à 17 heures 45, 
dans la grande salle du Centre d'Etudes Supérieures de l'Institut Technique 
du Bâtiment et des Travaux Publics, 100, rue du Cherche-Midi, Paris (VI°). 

Il. — Les COURS ET TRAVAUX PRATIQUES ont lieu aux Laboratoires 
du Bâtiment et des Travaux Publics, le SAMEDI dans la matinée, 12, rue 
Brancion, Paris (XV°). 

Les cours sont donnés d'une façon expérimentale par l'exposé et l'inter- 
prétation des essais effectués ; leur ensemble est divisé en deux séries. 

Pour tous renseignements s'adresser au Centre d'Etudes Supérieures, à 
Paris, 100, rue du Cherche-Midi. 

L'ÉCOLE SUPÉRIEURE DU BOIS 

En Juillet 1934, l'Institut National du Bois, organisme privé qui venait 
d'etre fondé et qui réunit des représentants des Eaux et Forêts, de l'En- 
seignement Technique, et du Commerce et de l'Industrie du Bois, a décidé 
ia création d'une Ecole Supérieure du Bois, qui a ouvert ses portes en 
Novembre 1934 et qui commence en ce moment sa cinquième année 
scolaire. 

Le but de cette Ecole est, avant tout, de faire connaître scientifiquement 
le bois à tous ceux qui l'emploient (car, jusqu'alors sa connaissance était 
surtout empirique), et d'apprendre à l'utiliser rationnellement. Elle donne 
en outre aux jeunes gens des notions de tout ce qui est nécessaire pour 
conduire ou aider à conduire utilement une maison de commerce ou d'in- 
dustrie du bois. 

En dehors des Elèves de l'Ecole Nationale des Eaux et Forêts de Nancy, 
qui viennent, au cours de leur deuxième année d'études suivre pendant 
un trimestre, des cours à l'Ecole Supérieure du Bois, l'enseignement de 
cette dernière Ecole comprend deux sections : une section « Ingénieurs », 
où sont admis sans examen les jeunes ingénieurs sortant d'une grande 
Ecole avec leur diplôme, et une section « Techniciens » où l'on est admis 
après examen d'entrée (sauf les anciens élèves brevetés de certaines gran- 
des écoles, qui n'ont pas le titre d'ingénieur, et qui peuvent entrer sans 
examen dans cette section). 

Actuellement, les anciens élèves qui ont obtenu, soit le diplôme d'Ingé- 
nieur, soit celui de Technicien, ont tous une situation dans les maisons 
de commerce ou d'industrie du bois. Plusieurs sont fils d'industriels et 
sont auprès de leurs pères. Les autres sont placés dans de bonnes conditions 
et les Industriels qui les emploient sont extrêmement satisfaits des services 
qu'ils leur rendent. 

Enfin, plusieurs jeunes gens y viennent comme auditeurs libres, suivant 
les cours qui les intéressent particulièrement. 

Jusqu'ici, personne, parmi les architectes, n'a profité de ces possibilités 
de connaître à fond un matériau qu'ils ont cependant à employer bien 
souvent, et dont l'usage redevient bien plus fréquent, en raison de la 
propagande faite depuis quatre ans en faveur du bois, que l'on défend 
maintenant contre les attaques injustifiées de ses rivaux. || y aurait pour- 
tant, à tous points de vue, un très grand intérêt, à ce que de jeunes archi- 
tectes suivent, soit comme élèves réguliers, soit comme auditeurs libres, 
les cours de cette école, qui leur seraient très profitables, ainsi que les 
nombreux travaux pratiques et les visites d'usines et voyages d'études 
qui complètent l'enseignement, dont l'ensemble dure environ huit mois. 

Tous renseignements peuvent être demandés à la Direction de l'Ecole 
Supérieure du Bois (151, Boulevard de l'Hôpital, Téléph. Port-Royal 15-59), 
qui enverra à tous ceux qui le demanderont une brochure sur l'Ecole con- 
tenant le programme complet de l'enseignement qui y est donné. 


DANS LA VIE ARCHITECTURALE 
UNE NOUVELLE ASSOCIATION D'ARCHITECTES 

Une association des Architectes Pensionnaires de l'Académie de France 
à Rome, s'est dernièrement constituée. 

Samedi 3 Décembre, elle eut son premier diner officiel dans les salons 
du Restaurant Drouant et ce fut pour elle l'occasion de recevoir le 
Premier Grand Prix de Rome de 1934, l'architecte HILT, qui vient de 
terminer son séjour à la Villa Médicis. 

Les membres d'honneur de la Société sont : 

P. BIGOT, E. PONTREMOLI, H. PROST, A. TOURNAIRE, Membres 
de l'Institut. 

Le Bureau est ainsi constitué : Président : P. BIGOT, Membre de l'Ins- 
titut — Vice-Président : H. PROST, Membre de l'Institut — Secrétaire 
Général : M. ROUX-SPITZ — Trésorier : E. BEAUDOUIN — Membres du 
Bureau : A. FERRAN, J.-J. HAFFNER, C. LEFEVRE. 

Le siège social de la Société est 8, rue Danton à Paris. 

LES « ARCHITECTES, AMIS DE LA CAVE » 

Encore un groupement d'Architectes… Après les Architectes automo- 
bilistes les « ARCHITECTES AMIS DE LA CAVE » viennent de se consti- 
tuer en Société. Leur siège est : 40, rue Marbœuf. 

Fondateur : M. Henry BERTRAND-ARNOUX. 

EXPOSITIONS ET CONFÉRENCES 
6* EXPOSITION DE L'HABITATION 


SALON DES ARTS MÉNAGERS 
DU 26 JANVIER AU 12 FÉVRIER 1939. GRAND-PALAIS - PARIS 


La 6° Exposition de l'Habitation organisée, comme les années précé- 
dentes par l'Architecture d'Aujourd'hui au Grand Palais, pendant les Arts 
Ménagers, s'annonce comme devant remporter un vif succès. 

L'Exposition de l'Habitation affirmant davantage son rôle éducatif en 
sélectionnant les envois, traçant les programmes, développant d'heureu- 


ses activités, sera cette année d'un intérêt considérablement accru. La 
presque totalité des stands étant actuellement retenue, nous ne saurions 
trop engager les personnes qui estiment avoir quelque intérêt à parti- 
ciper à cette manifestation, à se mettre immédiatement en rapport avec 
le Commissariat général de l'Exposition de l'Habitation, 5, rue Bartholdi 
à Boulogne (Mol. 19-90) où tous renseignements leur seront donnés. 


A LA GALERIE MYBOR 


Exposition de tapisseries destinées à l'exposition de San Francisco. M"° 
Pierre Chareau expose quelques modèles avant leur envoi à l'Exposition 
de San Francisco. 


AU « PROSCENIUM D'EUROPE » 

C'est un mouvement d'une importance exceptionnelle, que celui du 
PROSCENIUM D'EUROPE qui, depuis le 1*" Décembre, organise chaque 
après-midi au théâtre Pigalle les manifestation les plus variées dans l'or- 
dre de la musique, de la danse, de la poésie, du théâtre classique et des 
conférences internationales. 

Les matinées du samedi jouissent depuis le début d'une vague extraordi- 
naire qui s'explique par l'autorité des conférenciers qui s'y sont produit : 
Léon Bérard, Jules Romains, etc., etc. On y entendra cet hiver, sur tous 
les grands sujets de politique et de culture internationale, les personnalités 
les plus éminentes d'Europe, de M. Salvador de Madariaga à M. Anthony 
Eden, en passant par le Chancelier Wirth et le Président Herriot. 

L'architecture y aura également sa place et M. Auguste Perret y fera, 
au mois d'Avril, sa première « grande conférence publique ». 


RECTIFICATIONS 





s é Photo Kouquet 
SCÈNE DU THÉATRE DU PALAIS DE CHAILLOT. MM. NIERMANS FRÈRES. 


ARCHITECTES 

Dans notre numéro 9, nous avons mentionné par erreur que les Architec- 
tes de la salle du Palais de Chaillot étaient MM. Carlu, Boileau et Azéma, 
la décoration étant l'œuvre de MM. Niermans frères. Pour éviter des con- 
fusions regrettables en ce qui concerne cette salle, il y a lieu de préciser 
la part qui revient à ces deux groupes d'Architectes. 

Le gros-œuvre de la salle en ce qui concerne l'architecture intérieure, 
a été exécuté par MM. Carlu, Boileau et Azéma sur les plans et le contrôle 
technique de MM. Niermans pour les travaux des corps d'état dont ils 
avaient la charge ; les dépendances et la situation de la salle dans l'en- 
semble étant l'œuvre des Architectes du Palais. 

Tous les autres travaux ont été exécutés et dirigés par les Frères Niermans 
à qui l'on doit en conséquence, outre la décoration et les aménagements 
intérieurs (électricité, ventilation, aménagement scénique, etc.) toutes les 
heureuses nouveautés que cette salle comporte : Rappelons que celle-ci 
peut être réduite grâce à un système de cloisons coulissantes sous balcon : 
que les orgues de 70 tonnes se déplacent sur la scène pour venir se placer 
dans l'encadrement ; qu'en cas d'utilisation pour les grands concerts, l'ou- 
verture de la scène elle-même se modifie selon les besoins, les parois d'en- 
cadrement ayant été rendus mobiles. Ajoutons que l'acoustique a été étu- 
dié par M. Jacques Brillouin en accord avec les Architectes, et qu'ils ont 
mis au point des salles d'écho permettant de rendre variable la sonorité 
de la salle. En raison de l'importance et de l'intérêt que présente cette 
nouvelle salle de concerts, qui a été conçue pour être éventuellement 
utilisée en théâtre, nous avons tenu à préciser exactement à qui doivent 
s'adresser les compliments ou les critiques. 

DANS NOTRE NUMÉRO 10 (OCTOBRE 1938) 

ERRATA : Dans l'article de M. S. Bardet : « Coup d'œil sur l'urbanisme 
anglais » Il faut lire, page X-4 « EGOISTE plus qu'égoïste »; page X-8, 
note 2 : On trouve en Amérique une auto pour trois personnes, EN AMERI- 
QUE UNE MAISON POUR TROIS PERSONNES », en France, un cerveau 
pour trois personnes. 

Page X-11, figure la ville de Mancheter en 1985 et non en 1895. 

Figure 4 X-5. LETCHWOTH. La petite gare et le parc. 

DANS LE DERNIER LIVRE DE M. LE CORBUSIER 

Dans le livre de M. Le Corbusier « Des Canons, des Munitions, Merci... 
Des Logis S. V. P.» que nous venons d'éditer, page 94, sont publiées la 
vue axonométrique et une maquette d'Ecole Maternelle de M. Berthaut, 
architecte. Par suite d'une erreur, le nom de M. Berthaut a été écrit avec 
un d au lieu d'un t. Nous le prions de nous excuser de cette erreur, 

DIVERS 
DANS L'ORDRE DE LA LÉCION D'HONNEUR 
Dans les Promotions à l'ordre de la Légion d'honneur pour l'Exposition 


de 1937, nous relevons le nom de M. André SCHECK, Secrétaire général 
de la Sté des Pneumatiques Dunlop, nommé Chevalier. 


XI-105 








INSTALLATIONS ÉLECTRIQUES : 
LA MARQUE DE QUALITÉ U.S. E. 


Au fur et à mesure que se sont développés les usages de l'électricité, 
nous sommes devenus de plus en plus exigeants sur la perfection des ser- 
vices que nous lui demandons de nous rendre, services qui nous sont au- 
jourd'hui indispensables dans notre vie de tous les jours. 

Cette perfection, qui suppose en … une sécurité d'emploi absolue, 
n'a pu être obtenue que par une amélioration continue de la qualité 
des installations électriques, devenues les véritables systèmes nerveux de 
nos bâtiments modernes. 

Or, cette qualité d'une installation électrique dépend non seulement, 
cela va de soi, de sa bonne exécution, et en particulier de l'utilisation 
du matériel adapté aux caractéristiques particulières de cette installation, 
mais encore, et c'est là un facteur essentiel, de la qualité intrinsèque du 
matériel employé. 

Si les règles d'installation établies par les organimes professionnels 
(notamment la publication C-11 de l'Union Technique des Syndicats de 
l'Electricité) ou par les Pouvoirs Publics, permettent à l'homme du métier 
de contrôler en toute certitude le travail de l'Entrepreneur, il lui serait 
difficile, sinon pratiquement impossible, de juger de la qualité du ma- 
tériel utilisé par celui-ci, si l'industrie électrique n'avait pris soin de 
mettre à sa dispostion un irréfutable moyen de vérification, la « Marque 


de qualité U. S. E. ». 


Groupés sous l'égide de l'Union Technique des Syndicats de l'Elec- 
tricité, les constructeurs d'appareillage électrique, les installateurs et les 
distributeurs d'électricité, en étroite collaboration avec les Pouvoirs Pu- 
blics et les groupements de consommateurs, ont institué un ensemble de 
règles de construction et d'essais du matériel électrique, dont la valeur 
technique est reconnue, non seulement en France, où leur usage est de- 
venu tout à fait général, mais également à l'étranger, où de nombreux 
pays les ont adoptés ou s'en sont largement inspiré pour la rédaction 
de leurs propres normalisations. 

Ces réglements ont pour objet essentiel de définir le niveau de qua- 
lité convenable du matériel, autrement dit, le degré de qualité nécessaire 
pour conférer aux installations toutes garanties au triple point de vue de 
la sécurité, de la durée et du rendement, c'est-à-dire, de l'utilisation aussi 
complète que possible de l'énergie fournie par le courant électrique. 

Leurs spécifications constituent la solution moyenne et la plus ration- 
nelle, tenant le juste milieu entre les prescriptions théoriques, trop ri- 
goureuses, qui conduiraient à des réalisations exagérément coûteuses et 
celles qui, voulant sacrifier à l'économie, confineraient la fabrication au 
voisinage du médiocre. 

Le processus de la mise au point de ces réglements est d'ailleurs le 
meilleur garant de leur parfaite adaptation aux nécessités de la pratique. 

Sans pouvoir entrer dans le détail de cette mise au point, indiquons 
que celle-ci, soumise d'ailleurs à l'enquête publique, fait intervenir tous 
les syndicats, Grandes Administrations et groupements de consomma- 
teurs intéressés. La consécration définitive comme Publication de l'Union 
Technique des Syndicats de l'Electricité est conférée par l'Assemblée 
Générale de cette Union. 

Ajoutons que ces réglements sont pour la plupart adoptés ultérieurement 
par le Comité Electrotechnique Français, puis homologués par le Comité 
Supérieur de Normalisation, et de ce fait, deviennent officiellement ap- 
plicables aux fournitures faites pour le compte des Administrations de 
l'Etat. 

Donnant la garantie d'une parfaite impartialité et d'une compétence 
certaine, ces réglements de l'U. S. E. servent aujourd'hui de base, dans 
le domaine de l'Electricité, à la quasi totalité des transactions commer- 
ciales, inspirent la plupart des cahiers des charges particuliers et président 
presque toujours aux sentences arbitrales et judiciaires. 


* 


Les règles ainsi édictées, si elles ont permis de déterminer de façon irré- 
futable les caractéristiques essentielles du matériel «de qualité», en 
précisant l'ensemble des propriétés qu'il doit présenter et en décrivant 
les essais qui mettent ces propriétés en évidence, risquaient, toutefois, 
d'être inopérantes vis-à-vis du matériel électrique de vente courante. 

Il fallait, pour ce matériel, trouver le moyen de donner à l'usager la 
possibilité de reconnaître facilement et sûrement, et sans recours à des 
épreuves de réception pratiquement irréalisables, si sa fabrication ré- 
pondait aux prescriptions de l'Union. 

Ce moyen, c'est la « Marque de Qualité U. S. E. », estampille syndicale 
apposée par les soins de l'Union sur le matériel soumis à son contrôle. 






1.900 ENTREPRENEURS - CONCESSIONNAIRES PLUS 


EX] nn: 


MENNE 


BÉTONS ARMÉS « HENNEBIQUE», 1, RUE DANTON, PARIS. PREMIER BUREAU D'ÉTUDES DE BÉTON ARMÉ 
EN DATE COMME EN IMPORTANCE; A ÉTUDIÉ DEPUIS 50 ANS POUR LES ARCHITECTES ET POUR SES 


La « Marque de Qualité U. S. E.» s'applique aujourd'hui aux fils et 
câbles isolés, au petit appareillage et aux appareils domestiques ; elle 
vient d'être étendue tout récemment aux appareils radiophoniques. 

Elle est représentée, en ce qui concerne l'appareillage, par un mono- 
gramme, reproduit ci-dessous (fig. |) sur lequel sont indiquées deux ré- 
férences : l'une (XX) permettant de reconnaître la réglementation qui 
sert de base à l'attribution de la Marque, l'autre (00) permettant d'iden- 
tifier le constructeur. 

Pour les appareils électro-domestiques, la Marque est constituée par 
l'estampille représentée ci-dessous (fig. 2) sur laquelle est indiquée, ou- 
tre les trois lettres U S E, la mention À P E L, rappelant en abrégé 
le nom de la Société pour le Développement des Applications de l'Elec- 
tricité qui, dès 1922, avait pris l'initiative de la création d'une marque 
syndicale pour cette catégorie d'appareils. 

Enfin, pour les fils et câbles, la « Marque de Qualité » est constituée 
par un fil de repère diposé sous le revêtement des conducteurs ; ce fil, 
représenté ci-dessous (fig. 3) porte, imprimées sur fond blanc, les couleurs 
nationales, ainsi qu'une suite de points et de traits représentant en signaux 
conventionnels Morse, les trois initiales U. S. E. 


LA MARQUE DE QUALITÉ « U. S. E.» EST REPRÉSENTÉE 


POUR L’APPAREILLAGE, POUR LES APPAREILS DOMES- 
PAR LE MONOGRAMME : TIQUES, PAR L’ESTAMPILLE 





Fig. (1) 


Fig. (2) 


POUR LES FILS ET CABLES 


PAR LE FIL 
Fig. (3) 
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Bleu Rouge U S E Bleu Rouge 


L'attribution de la Marque de Qualité relève d'un Comité de Direc- 
tion qui coordonne les travaux d'un certain nombre de comités techni- 
ques, constitués par les représentants de l'industrie électrique, des gran- 
des administrations et services municipaux, des sociétés d'architectes et de 
groupements de consommateurs. 

Les essais d'admission sont effectués par le Laboratoire Central d'Elec- 
tricité. Sur le vu des résultats obtenus au Laboratoire et des rapports 
d'enquêtes effectuées chez les postulants, les comités techniques propo- 
sent s'il y a lieu ou non à l'attribution de la Marque. Après enquête 
publique auprès de tous les syndicats affiliés à l'Union, l'admission défi- 
nitive est prononcée par le Comité de Direction. 

Ces essais d'admission sont, par la suite, complétés par un contrôle 
permanent ayant pour but de s'assurer qu'en fabrication courante, les 
produits mis en vente et revêtus de la Marque possèdent bien toutes les 
qualités requises. Ce contrôle est exercé, d'une part directement dans les 
usines des bénéficiaires, d'autre part, au moyen de prélèvements effec- 
tués tant chez les fabricants que sur le marché. 


k 


Ces quelques indications montrent bien, pensons-nous, ce qu'est la 
«Marque de Qualité U. S. E.»: moyen sûr et commode de mettre en 
évidence la conformité aux publications U. S. E. du matériel de grande 
consommation. 

Le prestige qu'elle s'est acquis est tel que les acheteurs et fournisseurs 
s'y réfèrent par consentement mutuel, ou la reçoivent comme preuve de con- 
formité à un réglement de l'Union dont l'application est exigée. Son 
usage comme critérium de contrôle à d'ailleurs été adopté par les gran- 
des administrations, les sociétés d'architectes, les comités de sécurité des 
expositions. 

Pour l'Architecte, la « Marque U. S. E.» constitue le critérium qui lui 
permet d'avoir la certitude de la parfaite qualité du matériel entrant dans 
les installations électriques, dont l'exécution représente aujourd'hui une 
des tâches importantes de sa délicate profession. 
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LA DISTRIBUTION DU GAZ 


A L'INTÉRIEUR DES HABITATIONS 


Nous croyons intéresser les lecteurs de l'Architecture 
d'Aujourd'hui en leur signalant l'initiative que vient de pren- 
dre l'Association Technique de l'Industrie du Gaz en France, 
à laquelle on doit déjà l'estampillage des appareils à gaz, 
en publiant un « Manuel sur la Distribution du Gaz à l'in- 
térieur des habitations ». 


L'architecte, en contact journalier avec les installateurs, 
appréciera certainement l'ouvrage qui vient de paraître et 
qui constitue un guide simple et pratique qui rappelle les 
conditions générales et particulières auxquelles doivent ré- 
pondre les installations. Au moment où un nouvel Arrêté 
Préfectoral, en date du 6 Septembre 1938, vient de re- 
nouveler les règlements de la fourniture du gaz dans les 
immeubles de Paris, il n'est pas sans intérêt de trouver réu- 
ni dans un volume ce qu'on peut désirer comme la règle 
de l'art. 


LE MANUEL POUR LA DISTRIBUTION DU GAZ A L'IN- 
TERIEUR DES HABITATIONS est un volume de 323 pages 
du format 21 X 27 cm, illustré de 370 figures. 

Figures 175 page 164 et 177, page 165. 


Les illustrations ci-contre que nous en avons extraites 
montrent dans quel esprit pratique le sujet a été traité. 
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Installation Installation 
mal faite. bien faite. 


Un robinet fréquemment manœuvré doit être bien fixé. 








Meuvaise disposition. 


Bonne disposition. 
Un robinet doit être placé de façon qu’il ne puisse s'ouvrir sous 
l'effet de la gravité. 


Le Manuel comporte 4 chapitres : 


I. ORGANES DES INSTALLATIONS INTERIEURES. 


Organes se rapportant à la distribution et à la répartition 
du gaz, au mesurage du gaz, à l'évacuation du gaz ou des 
produits de sa combustion. 


Il. PROJET DES INSTALLATIONS INTERIEURES. 


Partie de l'installation destinée à l'amenée du gaz (éva- 
luation des débits et des diamètres, tracé de l'installation et 
choix des organes, calcul définitif des diamètres). 

Ventilation (ventilation naturelle et artificielle, facteurs 
intervenant normalement dans le tirage d'un conduit, ac- 
tions perturbatrices du tirage). 


III. EXECUTION DES INSTALLATIONS INTERIEURES. 


Travaux de caractère général (fouilles, percements, scelle- 
ments, fourreaux, etc...), 

Travaux d'installation de gaz proprement dits (pose de 
canalisations de plomb, d'acier, de cuivre rouge, d'alumi- 
nium, de zinc, de tôle bitumée). 


IV. ESSAIS. 


Etanchéité (vérification pratique de la bonne réalisation 
de la ventilation). 

En résumé, nos lecteurs constateront, en consultant ce 
Manuel (1) que, comme nous le disions plus haut, tout a été 
mis en œuvre pour fournir aux techniciens du bâtiment un 
guide sûr et pratique. 


(1) En vente au Journal des Usines à Gaz, 62, rue de 
Courcelles à Paris. Prix de souscription valable jusqu’au 


31 décembre 1938. 


Broché: 44 frs (52 frs franco en France). 
Relié toile pleine: 48 frs (56 frs franco en France). 
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UN BOIS EXTRAORDINAIRE : 


« LE LATA BALSA » 


UN MÈTRE CUBE NE PÈSE QUE 100 KGS 


« BALSA » est la dénomination d'une espèce d'arbre qui pousse en 
Amérique du Sud : ce nom lui a été donné au XVI" siècle par les colons 
espagnols en raison de sa très grande légèreté, BALSA signifiant radeau 
en espagnol. 

Le LATA BALSA [L. A. T. A.: light as the air) est une ESPECE SU- 
PERIEURE DE BALSA CULTIVE SCIENTIFIOUEMENT dans la République 
de l'Equateur. Ses remarquables propriétés sont dues au mode d'exploi- 
tation et au traitement avant l'emploi: flottage, séchage à l'air libre, 
SECHAGE RATIONNEL dans des étuves et séchoirs les plus modernes 
et les plus perfectionnés qui assurent, outre la siccité, la destruction de 
toute vie bactérielle. 

LE «LATA BALSA », ISOLANT THERMIQUE 

Non seulement le LATA BALSA est supérieur comme qualité au Balsa 
sauvage, mais en outre, ses caractéristiques physiques et mécaniques sont 
bien déterminées. 92 % de son volume est représenté par de l'air inerte 
enfermé dans une multitude de cellules étanches, rendant la transmission 
de chaleur par convection impossible. Les parois de ces cellules sont 
constituées par de la cellulose pure difficilement perméable à l'eau. Il 
possède donc, au plus haut point, les qualités d'un excellent isolant. Son 
coefficient de conductibilité thermique en grandes calories par mètre 
carré, pour un mètre d'épaisseur et une différence de température de 1° 
centigrade est K — 0,039. Sa densité est très faible: 120 kgs. EN 
MOYENNE PAR METRE CUBE. IL EST EXEMPT D'ODEUR. 

Le LATA BALSA EST UN BOIS. Il se travaille comme un Bois, ce qui 
permet de lui donner l'épaisseur désirée, de faire des joints collés aussi 
résistants que le bois lui-même et par suite, d'exécuter des panneaux 
résistants et bien étanches à l'air et à l'humidité. 

Il existe des isolants dont le coefficient K THEORIQUE est plus faible 
que celui du LATA BALSA mais qui nécessitent dans leur emploi des 
joints fréquents et imparfaits, ou pour les supporter des armatures dont 
les éléments constituent autant de joints et qui transmettent la chaleur. 
De sorte que, en construction le coefficient K PRATIQUE est souvent plus 
élevé que le coefficient K théorique tandis que pour le LATA BALSA, 
il est très voisin. 

Au point de vue PRIX DE REVIENT ET POIDS, on doit considérer l'en- 
semble de la construction et non l'isolant seul. La majorité des isolants, 
par suite de leur manque de résistance structurale, exigent une armature 
lourde et coûteuse. Le LATA BALSA, par suite de sa résistance propre, 
peut concourir à la résistance de l'ensemble et permet de diminuer con- 
sidérablement l'importance de l'armature. Celle-ci se révèle d'ailleurs 
inutile dans certaines applications. 


Lata Balsa » est une marque déposée France et Etranger 
1 1 £ 


f Ÿ excellente. En effet, la cote dynamique 


rm CARACTERISTIQUES PHYSIQUES ET MECANIQUES DU LATA BALSA 


POIDS SPECIFIQUE MOYEN : 0,120 (densité du Liège aggloméré : 
0,20). 

HYGROSCOPICITE TRES FAIBLE (d — 0,0015). 

RETRAIT TOTAL FAIBLE. 

PEU NERVEUX. 

Les essais de résistance à la COMPRESSION AXIALE et le COTE DE 


FLEXION STATIQUE - classent le LATA BALSA dans la caté- 


gorie MOYENNE des bois. 
Par contre, sa RESILIENCE ou RESISTANCE AU CHOC TRANSVER- 


SAL, qui est un critère remarquable pour toutes les applications, est 
varie entre 2,6 et 3,6 alors 


que les bois de résilience moyenne, comme le sapin, ont une cote de 
0,8 et les bois cassants 0,2. 
ISOLATION PHONIQUE ET VIBRATOIRE 

Non seulement la structure cellulaire du LATA BALSA en fait un excel- 
lent ISOLANT PHONIQUE mais encore, il amortit remarquablement les 
vibrations de toutes natures. || est très efficace sous forme de semelles 
contre les vibrations de machines lourdes et légères. 

LE « LATA BALSA » DANS LE BATIMENT 

Il résulte de ce qui précède que le LATA BALSA trouve une application 
économique et efficace comme matériau de cloisonnement et de revé- 
tement partout où il s'agit de réaliser un isolement thermique, phonique 
ou vibratoire. 

Le LATA BALSA est difficilement inflammable. || s'ignifuge par immer- 
sion, se peint, se laque, supporte plâtre, ciment, etc. 

USINAGE DU «LATA BALSA » 

Le LATA BALSA présente les plus grandes facilités de travail. Un ou- 
vrier du bois en observant quelques prescriptions élémentaires peut tra- 
vailler le LATA BALSA. 

S'usine comme tous les bois tendres: plus la machine tourne vite, 
meilleur est le résultat. 

Se colle remarquablement, de préférence à froid. Le collage est aussi 
résistant que le bois lui-même. 

Le LATA BALSA est livré en planches avivées de premier choix, ETU- 
VEES ET SECHEES. 

Longueur : | m. à 4 m. 

Largeur : 0,10 à 0,30 

Epaisseur : 27 mm. à 100 mm. 

LATA BALSA FRANCE, 89, Avenue Michel-Bizot, Paris. 


Communiqué par : 


POUR LA PROTECTION DU BOIS CONTRE L'HUMIDITÉ 


Nos lecteurs trouveront dans ce numéro un encartage concernant le 
MICROSOL, produit spécial pour l'imprégnation des bois s'utilisant, soit 
en badigeonnage, soit par immersion et assurant au bois une protection 


PORTE DE GARAGE PERIER 


MANŒUVRE FACILE, DOUCEUR ET SÉCURITÉ 


efficace contre la carie et les moisissures. 


Ce produit est fabriqué et vendu par les Ets. FREITAG, 155, Faubourg 
St-Denis, Paris. 


PETITES ANNONCES 
OFFRE D'EMPLOI 


On demande Jeune Architecte très bon dessinateur, connaissant bien la 
construction en bois. Ecrire avec références détaillées à l'Architecture 
d'Aujourd'hui qui transmettra. 


DEMANDES D'EMPLOI 


Etudiant architecte, possédant connaissances techniques, ayant travail- 
lé chez architectes, connaissant dessin industriel architecture, construction, 
chantier, décoration, recherche emploi chez architecte, entrepreneur, in- 
dustriel. Références. 


S'adresser à André Wogenscky, 52, av. de La Motte-Picquet, PARIS-15°. 


Etudiant cherche à donner des leçons d'architecture, construction, ma- 
thématiques, physique, chimie (baccalauréat). 
S'adresser à la revue qui transmettra. 1724. 
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